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Une  sonnerie  lointaine  résonnait  dans  son  crâne  et  Dean 

Conor revécut fugitivement l'instant où, la veille au soir, un 

poing  massif  s'était  abattu  sur  sa  tempe.  Il  s'était  presque 

évanoui. 

Presque. 

Malgré le voile noir qui recouvrait ses yeux, il n'avait pas 

lâché  le  genou  de  son  adversaire  et  avait  fait  appel  aux 

dernières forces qui lui restaient... Deux secondes plus tard, 

l'arbitre arrêtait le combat. 

Dean  avait  d'abord  protesté.  Il  n'était  pas  encore  lessivé. 

Loin  de  là.  Dean  Conor  n'abandonnait  jamais.  Mais  les 

acclamations du public avaient soudain retenti. 

Plutôt  que  de  risquer  une  grave  blessure  à  la  jambe,  son 

adversaire  venait  de  jeter  l'éponge.  Une  fois  de  plus,  Dean 

sortait  vainqueur  d'un  combat  -  mais  cette  fois-ci,  il  savait 

qu'il le devait autant à la chance qu'à sa compétence, sa force 

et la rapidité de ses réflexes. 

La  sonnerie  retentit  à  nouveau,  suivie  d'un  échange  de 

paroles.  Intrigué,  Dean  ouvrit  les  yeux...  et  le  regretta 

aussitôt.  Les  rideaux  entrouverts  laissaient  filtrer  un  soleil 

matinal qui s'immisça douloureusement dans son crâne. 

Il  eut  l'impression  que  sa  tête  allait  exploser  et  que  ses 

boyaux allaient ressortir par ses narines. 

Avec un grognement, il détourna les yeux de la lumière et 

se contenta cette fois de regarder autour de lui entre ses cils. 

Bon, il était dans sa chambre. Comment il était arrivé là, il ne 

s'en souvenait pas, mais il en ressentit néanmoins un profond 

soulagement.  L'inspection  de  son  corps  lui  apprit  qu'il  était 

toujours  entier,  mais  de  nombreuses  douleurs  retinrent  son 

attention.  La  tête,  l'épaule,  une  côte  aussi.  Le  punch  de  ce 

satané  Russe  avait  la  puissance  d'un  tank,  et  ses  coups  de 

pied étaient aussi redoutables que ceux d'une mule en furie. 

Doux Jésus. À vingt-neuf ans, Dean se sentit soudain trop 

vieux  pour  continuer  à  se  battre.  Il  s'était  déjà  fracturé  la 

clavicule,  cassé  le  poignet,  démis  l'épaule,  et  il  avait  reçu 

tellement de coups dans le nez qu'il ne les comptait plus. 

Mais pas question qu'il abandonne. Ça, jamais. 

S'il  lui  arrivait  de  mentir  aux  autres,  Dean  ne  se  mentait 

jamais à lui-même. 

Comme  toujours,  le  besoin  de  remonter  sur  le  ring 

resurgirait.  Les  acclamations  de  la  foule,  la  soif  du  sang,  la 

satisfaction  de  vaincre  un  adversaire  à  sa  mesure...  C'était 

comme  une  drogue.  Son  seul  et  unique  vice.  Tant  que  les 

organisateurs solliciteraient sa participation, il continuerait. 

Heureusement,  il  aurait  le  temps  de  récupérer  avant  la 

prochaine fois. Un répit dont il allait savourer chaque minute. 

Comme  il  s'efforçait  de  hisser  son  corps  endolori  en 

position assise, Dean entendit la porte d'entrée se refermer. Il 

avait  donc  de  la  compagnie.  Mais  qui  ?  La  dernière  chose 

dont  il  se  souvenait,  c'était  qu'on  lui  ceignait  la  taille  de  la 

ceinture  de  champion  poids  lourd  sous  les  rugissements  de 

joie de ses supporters, et puis qu'on l'emmenait à l'hôpital. 

Une  petite  horde  de  fans  avait  suivi  avec  son  entraîneur, 

des  supporters  qui  voulaient  fêter  sa  victoire  alors  qu'il  ne 

rêvait que de s'évanouir. 

Les  comprimés  que  lui  avait  donnés  le  médecin  avaient 

anesthésié  le  plus  gros  de  la  douleur.  On  avait  placé  des 

poches  de  glace  un  peu  partout  sur  son  corps,  on  l'avait 

recousu,  on  lui  avait  posé  des  agrafes,  cl  enfin  on  l'avait 

envoyé se reposer chez lui. 

Après ça, il ne se souvenait plus de rien. 

Dean baissa les yeux et s'aperçut qu'il était entièrement nu. 

Mauvais signe. D'un autre côté, pas forcément. 

Au lieu de se sentir comme un combattant au sommet de 

sa gloire qui a reçu le titre de champion poids lourd, Dean se 

faisait l'effet d'un vieillard perclus de douleurs. 

Il n'appréciait guère qu'on l'ait vu dans cet état. 

Une  fois  qu'il  eut  déniché  un  caleçon  dans  le  tiroir  de  sa 

commode - il n'eut pas la force d'enfiler autre chose - Dean 

ouvrit la porte de la chambre de son appartement provisoire 

et  se  dirigea  vers  la  cuisine  en  s'efforçant  de  garder  le  dos 

droit.  Il  prit  tout  son  temps,  évaluant  l'ampleur  des  dégâts 

qu'avait subis son corps au fur et à mesure de sa progression. 

Quand  il  arriva  dans  l'entrée,  il  avisa  une  femme  qui  lui 

tournait le dos, affairée devant la cuisinière. 

Elle  portait  le  T-shirt  officiel  du  SBC  -  Suprême  Battle 

Challenge  -  qui  couvrait  partiellement  ses  fesses, 

agréablement  rebondies.  De  longs  cheveux  blonds  lui 

descendaient  jusqu'au  creux  des  reins,  et  elle  les  rejeta  en 

arrière lorsqu'elle fit sauter un pancake dans la poêle qu'elle 

tenait à la main. 

Une groupie. 

Dean se souvenait vaguement qu'elle l'avait supplié de lui 

signer un autographe avant le début du combat. Il se dirigeait 

vers les lumières du ring quand elle avait surgi à côté de lui 

dans  l'allée,  son  T-shirt  soulevé  révélant  une  somptueuse 

paire de seins. Elle tendait vers lui un feutre noir. 

Accéder aux désirs du public lui valait de nombreux fans, 

et Dean ne s'était pas fait prier pour inscrire son surnom de 

combattant  au-dessus  de  son  sein  gauche.  Le  rugissement 

des spectateurs avait pratiquement recouvert la musique hard 

rock qui saluait son entrée. 

Sacrée soirée. 

Dean  laissa  aller  son  épaule  contre  le  chambranle  de  la 

porte, autant pour s'appuyer que pour prendre une pose. 

— Bonjour. 

La fille pivota vers lui. 

— Tu es réveillé ? C'est pas trop tôt ! 

— Oui, oui, je suis debout... répondit-il d'un ton las. Il 

avait beau se creuser les méninges, il ne parvenait 

pas à se rappeler son nom. 

— Tiffany, lui souffla-t-elle en riant. 

— C'est ça. 

Y  aurait-il  consacré  un  million  d'années  qu'il  n'aurait 

jamais trouvé. 

— Dis-moi, Tiffany, comment es-tu arrivée ici ? 

— C'est moi qui t'ai ramené, répliqua-t-elle en baissant les 

yeux, subitement timide. 

— Simon t'a laissé faire ? 

Son  entraîneur-manager-agent  le  couvait  tellement  qu'il 

l'imaginait mal le jetant dans les bras d'une groupie dont les 

intentions étaient plus que claires, après un combat qui l'avait 

laissé  sur  les  rotules.  Les  combattants  dont  la  carrière 

rencontrait le succès s'entouraient généralement de toute une 

équipe,  mais  Dean,  lui,  n'avait  que  Simon  Evans.  Il  n'avait 

besoin de personne d'autre. 

— Il était là aussi, mais il ne pouvait pas rester. Il devait 

donner une interview en direct sur ton combat. 

Logique,  en  effet.  Dean  n'était  pas  en  état  de  donner  une 

interview, et Simon l'avait évidemment remplacé. 

— Et toi, tu es restée là parce que... ? 

Son sourire s'accentua et elle s'approcha de lui en ondulant 

de façon que toutes les parties de son corps susceptibles de 

remuer de manière autonome entrent en action. 

— Je n'ai pas réussi à te faire bander, hier soir, ronronna-t-

elle. 

— Mais tu as essayé ? 

Son éclat de rire remonta le long de la moelle épinière de 

Dean  avant  de  s'engouffrer  dans  son  crâne  douloureux.  Un 

comportement  grossier  ne  viendrait  visiblement  pas  à  bout 

de la détermination de cette fille. 

- Oublie ma question. 

Dean l'imagina en train d'attenter à la pudeur de son corps 

bourré  d'anesthésiants,  et  fut  surpris  de  constater  que  ça 

l'excitait  au  moins  autant  que  ça  le  répugnait.  La  fille  se 

plaça devant lui et plaqua sa i nain sur son entrejambe. 

Houlà. 

Les  coins  de  sa  bouche  se  soulevèrent  et  une  lueur  de 

satisfaction passa dans ses yeux. 

— Espérons que j'aurai plus de succès aujourd'hui... 

Un réflexe incita Dean à saisir son poignet. 

— Il faut que je prenne une douche. 

— Tu veux que je te frotte le dos ? 

Dean  réfléchit,  se  demanda  s'il  ne  ferait  pas  mieux  de  la 

mettre à la porte, mais décida de n'en rien faire. Il avait mal, 

d'accord,  mais  quand  même  pas  au  point  de  repousser  son 

offre. Il n'était pas encore mort. 

— Bonne idée. 

Quand  il  se  retourna,  il  aperçut  du  coin  de  l'œil  l'en-

veloppe posée sur la table et se souvint qu'on avait sonné à la 

porte. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

— Une lettre qui est arrivée par porteur spécial, répondit-

elle en se collant contre lui. 

Voilà  qui  expliquait  la  sonnerie  et  les  voix  entendues  au 

réveil. Dean souleva l'enveloppe tandis que Tiffany plaquait 

ses seins contre son dos, mais lorsqu'il découvrit l'adresse de 

l'expéditeur, il sentit ses poumons se vider d'un coup. 

Depuis la mort de ses parents, survenue vingt ans plus tôt, 

il  n'avait  pas  reçu  un  seul  courrier  en  provenance  de  cette 

adresse.  Il  avait  depuis  bien  longtemps  rayé  Harmony, 

Kentucky,  de  sa  géographie  personnelle.  Oncle  Grover 

l'avait tiré de là et il n'avait jamais eu l'occasion de regarder 

en arrière depuis lors. 

— Attends... 

Il  écarta  la  blonde  et  décida  d'ouvrir  l'enveloppe,  puis 

hésita.  Était-il  arrivé  quelque  chose  à  l'une  de  ses  sœurs  ? 

Cette pensée le mit mal à l'aise. Est-on en droit de considérer 

quelqu'un  qu'on  n'a  pas  vu  et  dont  on  n'a  plus  de  nouvelles 

depuis vingt ans comme faisant partie de ses proches ? 

Il glissa un doigt sous le rabat de l'enveloppe et la déchira. 

— Dean, geignit la fille, tu ne peux pas lire ça plus tard? 

Pour  manifester  son  impatience,  elle  fit  mine  de  lui 

mordre le dos. 

— Dégage, d'accord ? grogna-t-il en la repoussant. 

— Mais je vais devoir y aller, moi, gémit-elle. Il faut que 

je travaille ! 

— Un imprévu vient de surgir. Tu peux partir, répliqua-t-il 

d'un  ton  absent  en  dépliant  les  feuilles  que  contenait 

l'enveloppe. 

— Mais je t'ai préparé des pancakes ! 

Dean jeta un coup d'œil vers la cuisinière. En effet. Mais il 

ne lui avait rien demandé, nom de Dieu ! Les groupies sont 

toutes  les  mêmes  :  provocantes  et  collantes,  prêtes  à  tout 

pour ajouter un nom à leur tableau de chasse. 

— Merci. 

Il était sincère. Un petit déjeuner lui ferait du bien. 

— C'est  extrêmement  important,  précisa-t-il  en  agitant  la 

lettre sous son nez. Qu'est-ce que tu dirais d'une place pour 

mon prochain combat, en guise de dédommagement ? 

Tiffany fit la moue... au moins deux secondes. Après quoi, 

elle se mit à calculer. 

— D'accord.  A  condition  que  tu  me  donnes  aussi  des 

places au premier rang pour le combat d'Atlantic City. 

Des  places  à  six  cents  dollars  pièce.  Si  on  les  achetait 

maintenant.  D'ici  à  quelques  semaines,  elles  vaudraient  le 

double. 

Sans problème. 11 se retourna, impatient de lire sa 

lettre. 

Mets-moi ton nom et ton adresse sur un papier. Je les 

ferai parvenir. 

—  Tu  y  seras  ?  demanda-t-elle  en  faisant  glisser  son 

i n d e x  le long de sa colonne vertébrale jusqu'à l'élastique de 

son caleçon. 

Je ne manquerais ça pour rien au monde, marmonna-t-

il entre ses dents. 

Tiffany  laissa  échapper  un  glapissement  de  joie,  puis  se 

hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser humide sur 

sa nuque. 

—  Tu ne le regretteras pas, chuchota-t-elle. 

J'en suis certain. 

Reportant  son  attention  sur  la  lettre,  Dean  constata  que  la 

date  qui  figurait  dans  le  coin  supérieur  remontait  à  trois 

mois.  Son  courrier  l'avait  donc  suivi  tout  ce  temps-là?  Il 

baissa les yeux vers l'écriture féminine. 

 Cher Dean,  

 J'espère que cette lettre te trouvera en bonne santé. Je sais 

 que je ne t'ai encore jamais écrit de ma vie et je le regrette. 

 Tante  Lorna  prétendait  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  te 

 contacter, mais j'ai fait des recherches après la mort d'oncle 

 Grover et j'ai réussi à obtenir ton adresse.  

Dean interrompit sa lecture pour lire la signature figurant 

au  bas  du  dernier  feuillet.  Dans  l'espoir  de  recevoir  bientôt 

 de tes nouvelles, Camille.  

Cam.  Sa  petite  sœur.  Quel  âge  pouvait-elle  avoir  à 

présent? Vingt-trois ans ! Et Jacki, vingt et un... Le souvenir 

qu'il avait gardé d'elles l'assaillit. Cam, qui commençait tout 

juste à parler, et Jacki, encore au biberon... Une boule de la 

taille d'un melon se forma dans sa gorge. 

Elles  étaient  désormais  adultes  et  n'avaient  plus  besoin 

d'un  grand  frère...  si  tant  est  qu'elles  en  aient  jamais  eu 

besoin. 

La douleur qui contracta son torse n'avait rien à voir avec 

celle qui parcourait ses os et ses muscles. 

C'était quelque chose de bien plus foudroyant. 

Ses  mains  se  crispèrent  sur  les  feuilles  et  il  s'efforça  de 

chasser la douleur. Rien à faire. Il serra les dents et sentit ses 

yeux devenir brûlants. 

Il desserra les doigts, lentement. 

— Je suis prête ! 

Il  releva  la  tête.  Tiffany  avait  enfilé  un  Jean  et  des 

sandales,  noué  son  T-shirt  sur  sa  hanche,  s'était  coiffée  et 

avait passé un trait de rouge sur ses lèvres. Elle déposa une 

carte  de  visite  sur  la  table  et  pivota  vers  lui  avec  un  grand 

sourire. 

— On se revoit au mois d'août, alors ? 

— C'est ça. Au mois d'août. 

Dean  enregistra  vaguement  qu'elle  ouvrait  la  porte  et  la 

refermait derrière elle, et savoura la sensation de se retrouver 

enfin seul. 

Il aimait être seul. 

Le cœur battant de ce qui ressemblait à de la colère mais 

qui  s'apparentait  en  fait  à  de  l'anxiété,  il  s'assit  ;\  la  petite 

table et lissa les feuilles devant lui. 

 J'aimerais  te  voir.  Est  ce  que  tu  pourrais  nous  rendre 

 visite ? S'il te plaît, Demi ? J'ai tant de choses à te dire et du 

 questions  à  te  poser.  Je  veux  tout  expliquer.  J'aime-rais 

 tellement  te  connaître.  Et  que  tu  me  connaisses.  J'aimerais 

 qu'on forme une famille.  

Dean  laissa  échapper  un  grognement.  Ceux  qui  sont  en 

enfer rêvent d'eau glacée, mais ce n'est pas pour autant qu'ils 

en trouvent. 

Il  ne  put  cependant  pas  s'empêcher  de  lire  la  suite, 

toujours  sur  le  même  mode.  Des  supplications,  encore  et 

encore,  et...  du  désespoir  aussi.  Oui,  le  désespoir 

transparaissait  bel  et  bien  entre  les  lignes.  Subtil,  mais 

décelable. 

A moins que son imagination ne lui joue des tours, après 

tous les coups qu'il avait reçus sur la tête. 

Arrivé au bout de la lettre, Dean demeura un instant assis. 

Stupide. Indécis. Déchiré. Anxieux. 

Mais  le  pire  de  tout,  c'était  qu'il  nourrissait  autant 

d'espoirs  que  Cam.  Il  ne  l'aurait  avoué  à  personne.  Mais 

Dean ne se mentait jamais à lui-même. 

Il  avait  complètement  oublié  ses  blessures  et  ses 

hématomes.  Il  s'approcha  de  la  cuisinière  pour  se  donner 

l'impression  de  faire  quelque  chose  et  ramassa  le  plat  de 

pancakes. Il les nappa de sirop d'érable et les avala l'un après 

l'autre, mécaniquement, en restant debout. 

Tiffany savait au moins faire les pancakes. 

Refusant  obstinément  de  penser  au-delà  d'ici  et 

maintenant,  Dean  s'octroya  ensuite  une  longue  douche 

brûlante qui atténua partiellement ses courbatures. Il avala un 

analgésique, se rasa, se brossa les dents et... cessa de résister. 

Il  irait  voir  Cam,  comme  elle  le  lui  demandait.  Il  lui 

parlerait.  À  elle  et  à  Jacki.  Cela  ne  changerait  rien  à  la 

situation et il s'arrangerait pour qu'elles le comprennent. Mis 

à part le sang qui coulait dans leurs veines, ils n'avaient rien 

en commun. Les liens du sang, ça ne voulait pas dire grand-

chose, de toute façon. 

Si  cela  avait  signifié  quoi  que  ce  soit,  ils  auraient  grandi 

ensemble. Et même en admettant qu'ils étaient trop jeunes au 

moment de leur séparation, une de ses sœurs aurait pu avoir 

l'idée de lui écrire bien avant. 

Au  cours  des  quatre  heures  qui  suivirent,  Dean  passa 

plusieurs coups de téléphone, boucla sa valise, alla rendre la 

clef de sa location à la semaine et réserva un vol. 

Simon  n'avait  pas  été  ravi  d'apprendre  son  départ.  Ça  lui 

passerait.  Dean  n'était  pas  entré  dans  les  détails  et  Simon 

n'avait pas insisté. Il avait son numéro de portable, et Dean 

avait promis de l'appeler dès qu'il serait installé à Harmony. 

Il  n'avait  pas  besoin  de  trois  séances  d'entraînement  par 

jour  comme  c'était  le  cas  quand  il  se  préparait  pour  un 

combat.  Ses  récents  séjours  en  Europe  et  à  Boston  lui 

évitaient  d'entreprendre  une  nouvelle  tournée  de  promotion 

avant  un  moment,  et  les  sponsors  qui  l'avaient  contacté 

attendraient. Il avait bien mérité quelques mois de vacances. 

Il avait le droit de rendre visite à sa famille. 

Il avait surtout le droit de s'octroyer une récompense. 

Les  bras  croisés  sur  la  rambarde  du  balcon  de  la 

mezzanine,  Eve  Lavon  observait  les  danseurs  en  ligne  qui 

évoluaient  au  niveau  inférieur.  L'établissement  de  Roger 

était idéal pour organiser un enterrement de vie de garçon. 

Son  bastringue  situé  à  l'écart  du  centre-ville  disposait  d'un 

bar,  d'une  piste  de  danse,  de  salons  privés  et  d'un 

environnement festif... mais Eve ne pouvait pas voir Roger 

en  peinture.  Elle  n'avait  pas  envie  de  faire  affaire  avec  ce 

porc. 

Elle tendit le bras à l'aveuglette vers la canette de bière à 

long col qu'elle avait posée sur une petite table derrière elle, 

but ce qui restait et tourna la tête vers le bar dans l'idée d'en 

commander une autre, i La vision d'un homme sur le pas de 

la porte, immense, dont le visage aux traits rudes portait de 

nombreuses  traces  de  coups,  arrêta  son  regard.  Il  regardait 

autour de lui d'un air mauvais, un rictus dégoûté aux lèvres. 

L'établissement  de  Roger  ne  comblait  visiblement  pas  ses 

attentes. 

Vu de l'extérieur, Roger's Rodeo ressemblait à n'importe 

quel  bar  de  troisième  ordre.  Quand  on  y  pénétrait,  on  était 

saisi par son ambiance disco et par la disposition des lieux, 

plutôt  originale  avec  sa  mezzanine,  mais  les  principales 

attractions se trouvaient au sous-sol : piste de danse, taureau 

de rodéo mécanique, billards et flippers. 

Les  petites  tables  alignées  sur  le  pourtour  de  la 

mezzanine  étaient  suffisamment  espacées  pour  laisser 

passer  d'éventuels  spectateurs.  Eve  était  venue  ce  soir-là 

pour observer l'endroit et décider si elle organiserait ou non 

l'enterrement  de  vie  de  garçon  qu'on  lui  avait  demandé 

d'organiser dans l'un des salons privés du sous-sol. Le choix 

des lieux de réunion était assez limité à Harmony, et Roger 

était  propriétaire  de  la  plupart  d'entre  eux.  Le  client  qui 

avait  fait  appel  à  ses  services  tenait  à  ce  que  ça  se  fasse  à 

Harmony  même...  Il  lui  faudrait  sans  doute  se  faire  une 

raison. 

Eve croisa le regard de l'armoire à glace, sentit son cœur 

sauter  un  battement  et  se  dit  que  cette  soirée  risquait  de 

connaître une conclusion agréable. 

Avançant  vers  elle,  il  la  dévisagea  d'un  regard  parti-

culièrement intense. Il était salement amoché. Ce qui n otait 

rien  à  son  charme.  Ses  ecchymoses  n'altéraient  en  rien  sa 

virile assurance. 

Quand  il  arriva  à  sa  hauteur,  sa  bouche  forma  un  demi-

sourire et il la contourna pour jeter un coup d'œil au sous-sol. 

Amusée  par  son  attitude  faussement  distante,  Eve  sentit 

son intérêt s'affirmer. 

— C'est la première fois que tu viens ici ? demandât-elle 

en s'accoudant au balcon. 

— Et  probablement  la  dernière,  grommela-t-il  sans 

détacher  ses  yeux  des  danseurs  qui  se  trémoussaient  en 

cadence sur la piste. 

Une belle voix grave. 

Quelque chose palpita au creux du ventre d'Eve. 

— Si tu as l'intention de rester un moment à Harmony, tu 

n'auras pas le choix. Roger's Rodeo est le seul endroit à peu 

près correct pour boire un verre entre amis. 

— Boire seul peut avoir son charme. 

— Ah bon ? Lequel ? 

— Moins de bruit. 

Il se tourna vers elle et la détailla lentement du regard. 

— Tu bois toute seule, ce soir ? 

— Plus  maintenant,  répondit-elle  en  le  saluant  de  sa 

bouteille  vide.  Un  taureau  t'est  passé  dessus,  ou  bien  tu  as 

oublié ton parachute quand tu as sauté de l'avion ? 

— C'était  un  taureau  russe  exceptionnellement  vicieux, 

répliqua-t-il en fixant sa bouche. 

— Et c'est le taureau qui a gagné ? 

— En fait, non. 



— Ma foi, les apparences sont trompeuses ! Son 

regard remonta jusqu'à ses yeux. 

— J'espère que non. 

Il  avait  dit  cela  d'un  ton  si  suggestif  qu'Eve  faillit  laisser 

échapper un soupir. Comment faisait-il pour être aussi sexy ? 

Elle  n'avait  pas  ressenti  une  telle  attirance  pour  un  homme 

depuis... trop longtemps. 

L'atmosphère puante du bar - sueur et alcool - ne parvenait 

pas  à  recouvrir  le  parfum  qui  émanait  de  lui.  Une  odeur 

vivifiante qui évoquait le plein air. 

Ses  cheveux  châtain  clair,  légèrement  ébouriffés,  étaient 

parfaitement  assortis  à  la  couleur  de  ses  yeux, 

délicieusement  expressifs.  Il  la  dépassait  de  trente  bons 

centimètres  et  mesurait  donc  plus  d'un  mètre  quatre-vingt-

dix.  Il  avait  beau  porter  un  jean  ample  et  un  large  T-shirt 

noir, sa musculature était impressionnante. Pas une once de 

graisse. 

— On s'assoit ? proposa Eve en indiquant une table libre 

dans une alcôve, un peu plus loin. 

— La  station  assise  est-elle  la  seule  option  que  tu  aies  à 

m'offrir? rétorqua-t-il en plongeant les yeux dans les siens. 

Eve  se  sentit  fondre,  mais  le  gratifia  d'un  sourire 

malicieux. 

— Il faut bien commencer... 

— Alors  d'accord,  répondit-il  en  souriant.  Surtout  si  ce 

commencement s'accompagne d'une bière. 

Ravie  d'avoir  un  alibi  pour  le  toucher,  Eve  encercla  son 

poignet  de  ses  doigts  sous  prétexte  de  le  guider  jusqu'à  la 

table. Il avait des os robustes, la peau très chaude et les poils 

drus.  Découvrir  que  ses  doigts  étaient  trop  courts  pour 

encercler complètement son poignet fit battre son cœur deux 

fois  plus  vite.  En  chemin,  elle  fit  halte  au  bar  pour 

commander  deux  bières.  Us  atteignirent  l'alcôve  juste  avant 

un autre couple. 

- Désolée, dit Eve en s'asseyant précipitamment. 

Une  fois  assise,  elle  n'avait  plus  aucune  raison  de  retenir 

son poignet, mais elle tendit la main vers lui. 

 —  Je m'appelle Eve, au fait. 

Il  contempla  sa  main  tendue,  mais  au  lieu  de  la  serrer,  il 

captura  son  poignet,  approcha  la  paume  de  sa  main  de  ses 

lèvres et y déposa le plus délicat des baisers. 

Waouh. 

— Enchanté, Eve. 

Ressaisis-toi, se dit Eve. Elle inspira un grand coup cl se 

pencha vers lui comme pour lui faire une confidence. 

— Je suis déjà conquise. Tu peux te détendre. 

Son pouce caressait la face interne de son poignet. 

11 secoua lentement la tête. 

— Impossible. 

— Vraiment  ?  s'exclama-t-elle  d'une  voix  qui  partit  dans 

les  aigus.  Essaie  quand  même,  d'accord  ?  ajoutât-elle  après 

s'être éclairci la gorge. 

— Qu'est-ce que tu dirais de commencer par se goûter ? 

— Se goûter? Tu veux dire... 

Une  simple  traction  sur  son  bras  l'amena  contre  lui,  et  il 

plaça  sa  main  libre  au  creux  de  ses  reins  sans  chercher  à 

l'emprisonner. 

Eve était... envoûtée. 

— Un baiser, reprit-il. Un tout petit baiser. 

Eve  parviendrait-elle  à  se  contrôler?  Elle  en  doutait. 

C'était  bien  la  première  fois  qu'elle  croisait  un  homme 

comme ça à Harmony. Il était tellement... 

Quelque  chose  de  chaud  et  humide  effleura  sa  lèvre 

inférieure, et le cours de ses pensées s'arrêta instantanément. 

Il fit glisser la pointe de sa langue jusqu'au coin de sa bouche 

et recommença en sens inverse. Eve ouvrit les lèvres. 

Son baiser n'avait rien d'insistant. Le contact de sa bouche 

sur  la  sienne  était  même  si  léger  qu'il  l'incitait  en  quelque 

sorte  à  se  pencher  vers  lui  pour  en  avoir  plus.  Il  inclina  la 

tête sur le côté, pressa doucement sa langue entre ses lèvres, 

jusqu'à toucher ses dents, puis s'immisça derrière le rempart 

qu'elles formaient pour atteindre sa langue... et se retira aus-

sitôt. 

Le souffle court, Eve réalisa subitement qu'il s'était écarté. 

Elle  rouvrit  les  yeux,  découvrit  qu'il  la  dévisageait  avec 

intensité et se sentit prise au piège. 

Une lueur passa dans ses yeux bruns, comme une flamme 

tout  droit  issue  de  l'enfer,  et  elle  sut  que  son  destin  était 

scellé... pour la soirée, en tout cas. Elle s'efforça de remettre 

un peu d'ordre dans ses idées. 

— Qu'est-ce que tu dirais de... 

Quelqu'un  saisit  son  bras  par-derrière.  Surprise,  Eve 

vacilla et faillit tomber à la renverse. 

L'armoire  à  glace  avait  d'excellents  réflexes.  En  un  clin 

d'œil, il l'avait redressée. 

— Je  dérange,  peut-être  ?  s'enquit  la  voix  nasillarde  de 

Roger. 

Bon sang ! Comment avait-elle pu oublier Roger? 

Elle le fusilla du regard, puis jeta un coup d'œil à l'armoire 

à  glace.  Son  visage  ne  reflétait  aucune  émotion.  Il  ne 

paraissait ni énervé, ni soucieux. Il n'avait vraiment pas l'air 

du type qui vient de réagir à la vitesse de l'éclair. 

— Désolée. 

— Garde tes excuses, répliqua Roger. 

— Je ne m'adressais pas à toi. 

Elle se planta entre eux, tournant ostensiblement le dos à 

Roger. 

— Je  ne  sais  pas  pourquoi,  dit-elle  en  souriant,  mais 

j'avais oublié que j'avais rendez-vous avec Roger pour parler 

affaires. 

— Affaires ? 

— C'est  le  propriétaire  du  Roger's  Rodeo  et  je  suis 

organisatrice  d'événements,  expliqua-t-elle.  Le  choix  des 

salles de réceptions étant assez restreint à Har-mony, je suis 

régulièrement contrainte de me rabattre sur celle-ci. 

— Voyez-vous cela ? Mademoiselle est contrainte, la 

singea Roger. Mais sans moi, ma belle, ton affaire tomberait 

à l'eau! 

Roger dépassait les bornes. Eve s'apprêtait à riposter, mais 

il fut plus rapide qu'elle : 

— Où  sont  passées  tes  bonnes  manières  ?  Tu  ne  me 

présentes pas ? 

Eve  se  souvint  qu'elle  n'avait  pas  intérêt  à  provoquer 

Roger trop ouvertement. 

— Je te présente Roger Sims, le Roger de Roger's Rodeo, 

déclara-t-elle  en  se  tournant  vers  l'armoire  à  glace.  Et... 

rappelle-moi ton nom ? 

Dean sourit. 

— Tu  ne  sais  même  pas  comment  il  s'appelle  ?  intervint 

Roger  d'un  ton  caustique.  Explique-moi  pourquoi  ça  ne  me 

surprend pas, Eve ? 

— On  m'appelle  le  Ravageur,  laissa  tomber  Dean  en 

appuyant son épaule contre le mur. 

— Vraiment? s'étonna Eve. Oh! Je crois que j'ai compris. 

C'est un surnom de boxeur ou de catcheur, c'est ça ? 

— J'espère  que  tu  plaisantes,  déclara  Roger  en  se 

rapprochant. 

Le Ravageur décocha un clin d'œil à Eve. Fascinant, se 

dit-elle. Le surnom lui allait bien. 

— Pourquoi  le  Ravageur  plutôt  qu'autre  chose  ?  s'enquit-

elle. Pourquoi pas Grabuge ou le Destructeur? 

— Ce n'est pas moi qui ai choisi. Quand tu montes sur un 

ring, tu reçois un surnom qui te collera à la peau tout au long 

de ta carrière, que ça te plaise ou non. 

— Complètement débile, commenta Roger. 

Dean  tourna  les  yeux  vers  lui,  mais  se  contenta  de 

l'effleurer  du  regard  comme  s'il  n'existait  pas,  puis  reporta 

toute son attention sur Eve. 

— Combien de temps va durer ton rendez-vous ? 

— Un bon moment, répondit Roger avant qu'Eve ait eu le 

temps de le faire. Tu ferais mieux de partir. 

— Je  ne  t'apprécie  pas  tellement,  déclara  Dean  à  Roger 

d'un ton parfaitement neutre. 

— Et c'est censé me déranger ? 



— Je me contente d'énoncer un fait. Roger 

bomba le torse. 

— Tu veux te battre, c'est ça ? 

Eve  réprima  un  gémissement.  Roger  était  passé  expert 

dans  l'art  de  semer  la  zizanie,  et  dès  qu'il  parvenait  à 

convaincre  un  pauvre  type  de  déclencher  une  bagarre,  il 

appelait  la  police  pour  le  dénoncer.  Et  il  prenait  plaisir  à 

donner  des  coups  de  pied  à  ceux  qui  étaient  à  terre  avant 

l'arrivée des forces de l'ordre. 

— Non, se contenta de répliquer Dean. Roger en 

resta un instant bouche bée. 

— Tu es un boxeur qui a peur de se battre, c'est ça ? 

— Non, fit Dean en riant. 

— Dans ce cas... 

Dean saisit Eve par le bras et l'écarta de Roger. 

— Combien de temps cela te prendra-t-il ? lui demanda-t-

il en plaçant délicatement une mèche de cheveux derrière son 

oreille. 

Eve  se  sentit  submergée  d'extase.  Enfin  quelqu'un  qui 

n'attachait  aucune  importance  aux  provocations  de  Roger  ! 

Ce Ravageur lui conviendrait parfaitement comme chevalier 

servant. 

— Pas  longtemps,  répondit-elle  avant  de  pivoter  vers 

Roger. Je vais réserver la soirée dont on a déjà parlé. Le tarif 

que  tu  m'as  proposé  me  convient.  De  vingt  heures  à  trois 

heures du matin. Trois salles en enfilade et usage exclusif du 

taureau  mécanique.  Ça  marche?  ajouta-t-elle  en  tendant  la 

main vers lui. 

Roger serra les dents. 

— Il faut que tu signes le contrat. On va faire ça dans mon 

bureau, décréta-t-il en encerclant son poignet au lieu de taper 

dans la main qu'elle lui tendait. 

Eve grimaça, s'attendant à demi à ce que son chevalier 

servant intervienne. Mais il n'en fit rien. 

La  retenue  dont  il  faisait  preuve  l'impressionnait  et 

l'excitait tout à la fois. 

— Depuis quand suis-je obligée de signer un contrat sur-

le-champ ? riposta-t-elle en essayant de dégager son poignet. 

Plus  elle  cherchait  à  se  libérer,  plus  Roger  resserrait  son 

étreinte. 

— Tu  sais  très  bien  que  c'est  la  haute  saison.  Si  tu  veux 

réserver  des  salles,  il  faut  que  tu  signes,  déclara  Roger  en 

tirant sur son bras. 

Cette fois, la grimace d'Eve fut spontanée. Dean 

se redressa légèrement. 

— Sans vouloir remettre en question ton statut de femme 

libérée, est-ce que tu as besoin d'aide ? s'enquit-il comme s'il 

s'informait du temps qu'il faisait dehors. 

— Non,  parce  que  Roger  va  me  lâcher  tout  de  suite, 

répliqua-t-elle en fusillant celui-ci du regard. 

Il persista à tirer sur son bras. 

— Si tu veux... 

— Désolé, fit Dean, mais je ne peux pas tolérer cela. 

Une fois de plus, ses mouvements s'enchaînèrent de façon 

si  fluide  que  tout  se  passa  en  un  clin  d'œil.  Sa  main 

encercla  le  poignet  de  Roger  et  serra.  Celui-ci  émit  un 

grognement  de  douleur  et  lâcha  Eve.  Pratiquement  au 

même  instant,  Roger  exerça  une  violente  traction  sur  le 

bras  que  retenait  Dean,  qui  relâcha  aussitôt  son  étreinte. 

Roger,  qui  n'avait  pas  anticipé  un  abandon  aussi  facile, 

trébucha, se cogna contre une table, perdit l'équilibre et se 

retrouva les quatre fers en l'air. La table à laquelle il avait 

essayé de se retenir et qu'il avait fait basculer lui tomba sur 

la tête dans un grand fracas. 

Eve rit intérieurement, mais en apparence elle calqua son 

attitude sur celle de Dean et feignit le désintérêt le plus total. 

— Tu  avais  calculé  que  ça  se  terminerait  comme  ça?  lui 

demanda-t-elle pendant que Roger se redressait péniblement. 

— J'avais calculé qu'il te lâcherait. 

— J'aurais pu m'en tirer toute seule. 

Il saisit son bras et caressa son poignet, là où les doigts de 

Roger avaient laissé de vilaines traces rouges. 

— Avant ou après qu'il t'aurait fait un bleu ? 

— C'est une situation délicate. 

— Ah oui? répondit-il en s'adossant au mur. Explique-moi 

ça. 

— Tu  sors  d'ici  !  Tout  de  suite  !  cracha  Roger  entre  ses 

dents. 

— J'imagine que tu n'es pas prête à partir? demanda Dean 

en se plaçant devant Eve. 

Plus  que  tout  au  monde,  elle  aurait  souhaité  pouvoir  le 

suivre. 

— Non, désolée. 

—  Dégage !  

Eve  se  hissa  sur  la  pointe  des  pieds  pour  s'adresser  à 

Roger, cramoisi de colère. 

— Laisse tomber, Roger. Tu as cherché ce qui t'est arrivé 

et tu le sais très bien. 

— Il m'a attaqué ! 

— Parce  que  tu  refusais  de  me  lâcher.  Je  te  répète  que 

c'est ta faute. 

— N'importe  quel  type  peut  poser  la  main  sur  toi,  sauf 

moi, c'est ça? gronda-t-il, les narines frémissantes de rage. 

Eve en eut le souffle coupé. Elle ne comprenait pas Roger 

et ne le comprendrait jamais. 

— Je trouverai le moyen de dire à Cam ce que je pense de 

toi, l'avisa-t-elle. 

— Je pourrais en faire autant, riposta-t-il en redressant les 

épaules.  S'il  n'y  avait  pas  Cam,  je  te  dirais  d'aller  chercher 

des salles ailleurs ! Estime-toi heureuse de l'avoir pour amie 

! 

Ces  dernières  paroles  restèrent  suspendues  en  l'air  tandis 

qu'il tournait les talons et s'éloignait, furieux. 

Embarrassée par cet éclat, Eve coula un regard vers Dean. 

Il  se  tenait  derrière  elle,  le  visage  aussi  expressif  qu'un 

masque neutre, et son regard la transperçait. 

D'une manière indéfinissable, il semblait subitement avoir 

changé du tout au tout. 

— Je ne sais pas comment je fais pour me retrouver tout le 

temps dans des situations gênantes, déclara-l elle en joignant 

les mains, mais je crois que j'ai eu ma dose pour la journée. 

— Qui est Cam ? 

Il  avait  posé  cette  question  d'un  ton  d'ennui  profond  que 

démentait son regard. 

— Cam Conor. Ma meilleure amie. 

— Quel rapport entre elle et Roger? 

— Roger  veut  l'épouser,  expliqua-t-elle  en  se  frottant  le 

front. Il le lui a déjà demandé deux fois. Cam n'a pas dit oui, 

mais elle n'a pas non plus dit non. 

La  musique  disco  à  pleins  tubes  et  le  brouhaha  des 

conversations  ne  parvinrent  pas  à  combler  le  silence  qui 

s'abattit entre eux. Dean persistait à la fixer du regard, et Eve 

finit par se sentir mal à l'aise. 

— Enfin  tout  ça,  c'est  mes  histoires,  déclara-t-elle  pour 

détendre  l'atmosphère.  Alors,  qu'est-ce  que  tu  penses 

d'Harmony, jusqu'ici ? 

— Pas grand-chose. 

— Et de moi ? Quelle impression je te fais ? questionna-t-

elle, désespérée par sa soudaine froideur. 

— Tu as une vie intéressante. 

Sa  réplique  moqueuse  lui  tira  un  gloussement  de 

soulagement. 

— Pas  vraiment,  non.  En  général,  j'arrive  à  m'en-  tendre 

avec Roger. Pas parce qu'il rne plaît, mais parce qu'il risque 

d'épouser Cam. Je serre les dents et je garde ce que je pense 

pour moi... 

— Et tu repousses ses avances ? 

Cette fois, il allait trop loin. 

— Je  n'appelle  pas  ça  des  avances.  Disons  qu'il  me 

manifeste  un  intérêt  déplacé.  Je  crois  que  c'est  parce  que  je 

suis l'amie de Cam. Peut-être qu'il voudrait devenir ami avec 

moi parce qu'il sait qu'on est très proches toutes les deux. 

— Non. 

Eve fit la grimace. 

— Alors  je  ne  sais  pas  pourquoi  il  est  comme  ça.  Je  n'ai 

jamais compris Roger. 

— Qu'est-ce  qu'on  fait,  maintenant?  demanda  Dean, 

estimant que le sujet était clos. 

Eve regarda sa montre et réprima un juron. 

— Je  crains  que  mon  carrosse  ne  soit  sur  le  point  de  se 

transformer en citrouille. 

— Sans  importance.  La  voiture  que  j'ai  louée  est  garée 

dehors. 

— Écoute, ramasser un type dans un bar ne fait pas partie 

de  mes  habitudes.  Surtout  pas  un  type  qui  s'appelle  le 

Ravageur. 

Son éclat de rire ne rencontra aucun écho. 

— Mais de toute façon, enchaîna-t-elle, j'imagine qu'il y a 

peu  de  chances  qu'on  se  revoie,  et  je  n'ai  donc  pas  à  me 

soucier de ce que tu penses de moi. 

— Ah bon ? 

— Absolument.  En  conséquence  de  quoi...  déclara-t-elle 

en franchissant l'espace qui les séparait. 

Avec une aisance révélant l'habitude, Dean plaqua le corps 

d'Eve contre le sien et s'empara de ses lèvres. Le baiser dont 

il l'enveloppa ne ressemblait en rien au premier. Audacieux, 

brûlant, dévorant, il absorbait toute son énergie et laissa son 

corps palpitant à plus d'un endroit. 

— Délicieux, souffla-t-elle, bouleversée. 

— C'est l'idée qu'on ne se reverra pas qui te fait dire ça ? 

s'enquit-il en prenant son visage entre ses mains immenses. 

Pitié,  pitié,  faites  qu'il  me  demande  mon  numéro  de 

téléphone... 

— Pourquoi ? On se reverra ? répondit-elle d'un ton plein 

d'espoir. 

Il sourit - d'un sourire évidemment  ravageur.  

— N'y compte pas trop. 

Complètement  abasourdie,  Eve  le  regarda  s'éloigner  sans 

pouvoir prononcer un mot. 

Il était aussi beau de dos que de face. 
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Dean  parcourut  lentement  la  rue  au  volant  de  sa  voiture. 

Les  souvenirs  qui  s'insinuaient  en  lui,  désagréables  et 

douloureux,  bombardaient  son  esprit  d'émotions  variées. 

Tout  lui  paraissait  tellement  différent  -et  pourtant  si 

semblable. Vingt années auraient dû oblitérer toute trace de 

son  ancienne  vie.  Mais  quand  ses  yeux  se  posèrent  sur  le 

couvercle  d'une  bouche  d'égout,  il  se  rappela  s'être  un  jour 

pris le pied dessous. Un arbre, à l'angle de la rue, éveilla le 

souvenir  d'une  chute  mémorable  qui  le  fit  grimacer  de 

douleur rétrospective. 

L'image  de  sa  mère,  si  belle,  toujours  souriante  et  inac-

cessible, afflua également à sa mémoire. Trop occupée pour 

s'intéresser à ses enfants, un rien la faisait rire. Mais Dean ne 

comprenait jamais ce qui provoquait son rire. Des nurses se 

relayaient  en  permanence  et  elle  se  déchargeait  du  soin  de 

s'occuper des enfants à la moindre occasion. 

Son père était rarement là. Il travaillait beaucoup et, quand 

il  rentrait,  c'était  avant  tout  pour  se  détendre.  Se  détendre 

signifiait se prélasser dans la piscine sans que les enfants le 

dérangent ou jouer au golf avec ses amis. Lorsque sa mère et 

son père étaient ensemble, ils se disputaient. 

C'était tout le temps comme ça. Même après la naissance 

de Camille et Jacqueline, son père et sa mère n'avaient rien 

changé à leur façon de vivre, n'avaient fait aucun effort pour 

former  une  famille  unie.  Ils  étaient  malheureux  ensemble, 

mais ne se séparaient pas pour autant. 

Et puis ils étaient morts dans un accident de voiture, et le 

petit monde de Dean avait volé en éclats. 

Il  ralentit  en  passant  devant  l'allée,  s'arrêta  au  virage 

suivant et coupa le moteur. Il prit le temps de contempler la 

maison dans laquelle il avait passé les huit premières années 

de sa vie. Elle n'avait pas changé. Murs extérieurs recouverts 

de bois laqué blanc. Volets verts. Toit de tuiles. Porte rouge. 

Le  jardin  était  démodé,  mais  bien  entretenu.  Certains 

arbres avaient poussé, d'autres avaient disparu. Aucun grand 

changement. 

En  l'observant  plus  attentivement,  il  constata  cependant 

que  les  bardeaux  de  la  toiture  étaient  de  guingois.  La 

peinture  s'écaillait  par  endroits.  Les  gouttières  présentaient 

des taches de rouille. Sans doute à cause de son savoir-faire 

dans  le  bâtiment,  Dean  ne  pouvait  pas  s'empêcher  de 

remarquer  les  plus  petits  défauts  d'une  maison,  la  moindre 

indication d'entretien négligé. 

Il  n'eut  pas  clairement  conscience  de  descendre  de  son 

véhicule  et,  les  bras  croisés  sur  le  toit  de  sa  voiture  de 

location,  il  s'absorba  dans  la  contemplation  de  la  maison  et 

du jardin. 

Ça faisait une sacrée drôle d'impression d'être de retour au 

bercail. 

Il  avait  joué  au  ballon  dans  ce  jardin  avec  les  enfants  du 

voisinage. Un jour qu'il courait près de la piscine derrière la 

maison, il avait glissé et manqué se noyer. Une autre fois, il 

avait  couru  après  Jimmy  Barker  autour  de  la  maison,  et 

c'était  Jimmy  qui  avait  trébuché.  Il  s'était  cassé  deux  dents. 

Au-delà de la piscine, il y avait un petit bois où il aimait se 

réfugier quand il avait envie d'être seul. 

Certaines  choses  étaient  demeurées  semblables  ;  d'autres 

avaient irrémédiablement changé. 

A quoi ressemblaient ses sœurs aujourd'hui ? 

Liaient-elles  aussi  usées  et  décaties  que  la  maison?  S'en 

souciait-il seulement? 

Dean s'écarta de la voiture, verrouilla les portes et rangea 

la  clef  dans  sa  poche.  Il  remonta  l'allée  en  direction  de  la 

porte, des lunettes de soleil à verres réfléchissants protégeant 

ses yeux. Une chape de plomb lu i s a i t  sur sa poitrine et un 

poing  invisible  enserrait  sa  gorge.  Dean  avait  bien  des 

défauts, mais il n'était pas lâche. 

I   frappa et attendit. 

Puis attendit encore un peu. 

Avait-il  parcouru  tout  ce  chemin  pour  trouver  la  maison 

vide? Devait-il revenir plus tard? 

Au  bout  d'une  minute,  il  lui  sembla  entendre  des  I  nuits 

derrière la maison. Tout le monde profitait peut-ûl re de cette 

journée ensoleillée au bord de la piscine. I ,es mains dans les 

poches, il quitta le porche et contourna la demeure. 

Arrivé à mi-chemin, il perçut des voix féminines. 

11 reconnut l'une d'elles. C'était la voix d'Eve. 

La chape de plomb devint brûlante et le poing se détendit 

pour autoriser un violent passage d'air dans son larynx. 

Dévoré  de  curiosité,  il  franchit  l'angle  de  la  maison  cl 

découvrit  deux  femmes,  allongées  au  bord  de  la  piscine. 

Elles  lui  tournaient  le  dos,  face  au  soleil,  et  ne  s'aperçurent 

pas de sa présence. 

L'une portait un chapeau à bords flottants, des limettes de 

soleil  et  un  maillot  une  pièce  bleu.  D'instinct,  il  sut  que 

c'était  Camille.  Il  fut  incapable  de  détacher  les  yeux  de  sa 

silhouette pendant plusieurs secondes. 

Sa  sœur  était  devenue  une  femme,  grande  et  mince. 

Visiblement pudique, à en juger d'après son maillot de bain. 

Une douleur étrange, quelque chose qui s'apparentait à de 

la nostalgie, chercha à s'épanouir en lui. Mais Dean l'étouffa 

et tourna les yeux vers l'autre femme. 

Son minuscule bikini noir révélait une poitrine superbe, et 

le soleil faisait briller le piercing qui ornait son nombril. 

— 

Tu ne devineras jamais ce que j'ai fait hier soir. 

Accompagnant du geste cette provocation, Eve rejeta ses 

cheveux en arrière. Ils étaient encore mouillés et des filets 

d'eau ruisselaient le long de sa gorge, sur son ventre et ses 

cuisses. 

L'instinct  de  prédateur  de  Dean  s'éveilla  aussitôt  et  les 

coins  de  sa  bouche  se  relevèrent.  Cette  sensation-là,  il  la 

connaissait  bien.  C'était  le  désir  physique.  Le  plaisir  de  la 

chasse. L'excitation charnelle. 

Rencontrer  sa  sœur  en  tête  à  tête  eût  été  gênant.  La 

présence d'Eve amortirait l'impact. Il n'aurait pas pu tomber à 

un meilleur moment. 

— Avec  toi,  je  m'attends  à  tout,  répondit  Camille.  Je 

donne tout de suite ma langue au chat. 

— J'ai rencontré un homme. 

Les  bords  de  son  chapeau  dissimulaient  en  grande  partie 

son visage, mais Dean perçut clairement le rire de Camille. 

— Je ne vois pas ce que ça a d'extraordinaire, dit-elle  en 

étirant ses longues jambes. Où que tu ailles, tu en rencontres. 

Rien de nouveau à cela. À croire que tu les aimantes. 

— Tu attires les regards, toi aussi. 

— Peut-être, mais pas le même genre de regards que toi. 

Dean n'eut aucun mal à croire l'assertion de sa sœur. Eve 

possédait un charisme qu'il n'avait décelé que  chez très peu 

de femmes. Il vit ses orteils se recroqueviller. 

— Toujours est-il qu'hier soir... je lui ai rendu son regard. 

— Et alors ? 

— Et... j'ai même fait plus que ça. 

— Qu'est-ce  que  tu  as  fait?  s'enquit  Cam,  visiblement 

intéressée. 

Eve  se  couvrit  le  visage  de  ses  mains,  puis  écarta 

largement les bras en poussant un soupir. 

—  Je me suis comportée comme une vilaine fille. 

 Très  vilaine ? insista Camille, de plus en plus 

intéressée. 

Pas  assez  vilaine,  songea  Dean.  Mais  il  conserva  le 

silence,  curieux  lui  aussi  d'entendre  la  suite  -  d'autant  .[iio 

cela retardait le moment de ses retrouvailles avec < am. 

— Scandaleusement vilaine, assura Eve avec un 

grand sourire. 

Dean se rapprocha discrètement. L'herbe étouffait le bruit 

de ses pas et les deux femmes ne s'aperçurent de rien. Très 

intéressé  par  cette  conversation  qui  le  concernait,  il 

s'immobilisa et prêta attentivement l'oreille. 

Cam  rit,  d'un  rire  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  les 

gloussements  enfantins  dont  Dean  avait  gardé  le  souvenir. 

Un vrai rire de femme. 

— Scandaleusement, hein ? Tu veux dire que tu as couché 

avec lui ? 

— Non  !  Bien  sûr  que  non.  On  a  simplement  fait 

connaissance... Mais ce n'est pas l'envie qui m'en manquait, 

avoua-t-elle  après  une  brève  hésitation.  Si  Roger  n'était  pas 

arrivé, c'est peut-être ce qui se serait passé. 

Dean  savait  que c'était ce qui se serait passé. Un aveugle 

aurait  pu  capter  les  signaux  de  séduction  qu'elle  avait 

envoyés  dans  sa  direction.  Et  quand  elle  l'avait  embrassé... 

Le  simple  souvenir  de  ce  baiser  lui  faisait  encore  de  l'effet. 

Ils  auraient  dû  finir  la  nuit  ensemble.  Mais  Eve  ne  voulait 

peut-être pas le révéler à Cam. 

— En  ce  cas,  tu  devrais  remercier  Roger  d'être  arrivé  au 

bon moment, non ? 

— Peut-être,  répliqua  Eve  avant  de  fermer  les  yeux.  Tu 

sais,  Cam,  c'était  la  première  fois  de  ma  vie  que  je 

rencontrais  un  homme  aussi  beau.  Mais  il  n'y  avait  pas  que 

son physique. 

— Continue, je suis tout ouïe. 

— Je ne sais pas... Il avait quelque chose. Le genre hyper 

viril, mais qui ne roule pas les mécaniques, tu vois ce que je 

veux dire ? Et puis, il sentait tellement bon! 

Cette dernière affirmation plongea Dean dans un abîme de 

perplexité. Ah ? Il sentait bon ? 

— Il sentait tellement bon que j'avais envie de le manger 

! 

Hou  !  L'affaire  se  corsait.  Si  elle  continuait  à  dire  des 

choses  comme  ça,  des  réactions  n'allaient  pas  tarder  à  se 

déclencher  au  niveau  de  son  entrejambe.  Il  était  peut-être 

temps  qu'il  manifeste  sa  présence.  Il  s'apprêtait  à  le  faire 

quand Cam reprit la parole. 

— Tu as son numéro de téléphone ? 

— J'espérais qu'il me demanderait le mien, soupira Eve, 

mais il ne l'a pas fait. D'une certaine façon, je préfère. 

— Pourquoi ? Tu m'as pourtant l'air sacrement mordue ! 

— Justement.  Je  n'étais  plus  moi-même,  Cam,  je  ne  me 

contrôlais plus ! J'ai flirté avec lui. Je l'ai même embrassé... 

Enfin  bref,  je  lui  ai  clairement  fait  comprendre  que  j'étais 

intéressée.  C'est  ça  qui  me  dérange.  Je  me  suis  comportée 

comme une vraie Marie-couche-toi-là, ajouta-t-elle avant de 

dissimuler  à  nouveau  son  visage  derrière  ses  mains. 

Difficile de reculer après un numéro pareil. 

Dean saisit la balle au bond. 

— C'était  donc  seulement  un  numéro  ?  demanda-t-il  en 

souriant. 

Les hurlements suraigus que poussèrent les deux femmes 

faillirent achever d'écailler la peinture de la maison. Elles se 

levèrent  précipitamment,  et  Cam  couvrit  son  corps  de  sa 

serviette. 

Dieu  merci,  aucune  serviette  ne  se  trouvait  à  proximité 

d'Eve. 

Elle le dévisagea, les yeux plus bleus encore que la veille 

à la lumière du soleil. Ses joues étaient rouges et sa poitrine 

se soulevait. 

Dean en aurait bien fait son quatre-heures. Mais pas tout 

de suite... Plus tard. 

Il se tourna vers sa sœur. 

—  Camille, je suppose ? 

—  Oui êtes-vous ? 

--- C'est lui, bafouilla Eve. Le type d'hier soir. Celui dont 

je te parlais. 

Aussitôt, Cam s'interposa entre Dean et son amie. Qu'est-ce 

que vous faites ici ? C'est une propriété privée. 

En  un  clin  d'œil,  la  douce  créature  s'était  convertie  i  H 

farouche  guerrière.  Ses  énormes  lunettes  de  soleil  avaient 

beau  masquer  à  demi  son  visage,  le  froncement  de  sourcils 

dont  elle  gratifiait  Dean  signifiait  clairement  qu'elle  le 

congédiait. 

- Comment saviez-vous qu'elle était ici, d'abord ? 

- En fait, c'est toi que je venais voir, mais c'est une 1res 

agréable surprise de te trouver là, précisa-t-il en se tournant 

vers Eve. 

Les deux femmes le dévisagèrent sans un mot. Dean sortit la 

lettre chiffonnée de sa poche en soupirant. 

— Tu m'as écrit. Je sais que ça remonte à plusieurs mois, 

mais j'étais en déplacement et mon courrier a eu du mal à me 

suivre. 

Cam remonta ses lunettes sur son front. 

— Je vous ai écrit ? 

Plutôt que de se lancer dans une explication, il s'approcha 

et  lui  tendit  la  lettre.  Cam  était  grande,  mais  Dean  la 

dépassait quand même d'une bonne tête. 

Elle  prit  la  lettre  entre  ses  mains  tremblantes  et  la 

contempla  en  battant  vivement  des  cils.  Lorsqu'elle  leva  les 

yeux  vers  Dean,  ils  étaient  brillants  de  larmes  et  reflétaient 

l'espoir qu'il avait tant redouté d'affronter. 

— Dean?  s'écria-t-elle  d'une  voix  aiguë.  C'est...  C'est 

vraiment toi? 

II  n'eut pas le temps de répondre. Cam le serrait déjà dans 

ses  bras  de  toutes  ses  forces.  Dean  n'aurait  pas  su  dire  à 

quand  remontait  la  dernière  fois  qu'une femme  avait  plaqué 

son corps contre le sien de façon platonique. De son vivant, 

sa  mère  n'avait  jamais  été  très  démonstrative.  Elle  lui 

ébouriffait  parfois  les  cheveux  ou  le  chatouillait  sous  le 

menton, mais ça] s'arrêtait là. 

Malgré  son  saisissement,  Dean  avait  conscience  d'un  tas 

de choses. Du pépiement des oiseaux. De la fraîcheur de la 

brise.  Du  regard  scrutateur  dont  l'enveloppait  Eve  et  de  la 

douceur de Cam. Du plaisir de sentir son odeur. Il ferma les 

yeux. 

Les  émotions  qui  se  bousculaient  en  lui  étaient 

complètement  nouvelles.  Cam  n'était  pas  une  petite  chose 

fragile,  mais  sa  force  était  dérisoire  face  à  la  sienne.  Son 

étreinte était... agréable. 

Très agréable. 

Dean  laissa  ses  bras  pendre  le  long  de  son  corps  et  lutta 

pour ne pas se laisser gagner par ce bien-être. Un champion 

de freefight parmi les plus adulés de la planète n'a que faire 

du bien-être. 

Soucieux de penser à autre chose, il se tourna vers Eve. 

Les  lunettes  à  verres  réfléchissants  de  Dean  empêchaient 

Eve de distinguer son regard, mais celle-ci ne bénéficiait pas 

du même avantage. Elle était visiblement choquée et gênée, 

mais il y avait quelque chose d'autre. Les joues toutes rouges 

et les yeux écarquillés, elle le dévisageait. 

Sa  respiration  s'était  accélérée  et  elle  avait  les  lèvres 

entrouvertes.  Dean  prit  tout  le  temps  de  l'observer.  Com-

parée à Cam, Eve était bel et bien petite. Les courbes de son 

corps  en  revanche  étaient  nettement  plus  prononcées.  Il 

l'avait entendue dire que l'audace qu'elle avait manifestée la 

veille ne faisait pas partie de son comportement habituel. À 

son insu, Dean avait donc induit chez elle un changement. 

Il  ne  lui  permettrait  pas  d'oublier  l'alchimie  qu'il  y  avait 

eue entre eux. D'une façon ou d'une autre, il la posséderait... 

selon ses termes. 

Cam  se  décida  enfin  à  s'écarter  de  lui,  juste  assez  pour 

étudier  son  visage  et  lui  sourire,  comme  si  tous  les 

problèmes  du  monde  venaient  subitement  de  trouver  une 

solution. 

Reniflant et riant tout à la fois, elle tâcha de s'excuser. 

— Pardon,  Dean,  je  ne  voulais  pas  pleurer,  dit-elle  en 

caressant machinalement son torse, comme si elle cherchait à 

le sentir, à l'absorber. J'ai si souvent imaginé cet instant ! J'ai 

prié  pour  que  ma  lettre  te  parvienne  et  que  tu  fasses  le 

voyage jusqu'ici, mais je n'avais jamais pensé... 

Sa voix se brisa et elle dut tousser à deux reprises pour la 

retrouver. 

— 0  mon  Dieu  !  C'est   vraiment   toi,  ajouta-t-elle  avant 

d'éclater de rire. 

— Oui,  répondit  Dean,  monstrueusement  gêné  et  ne 

sachant pas quoi dire d'autre. 

Il aurait préféré affronter trois champions invaincus plutôt 

que cette débauche de sentimentalisme. Cam s'agrippa à ses 

épaules. 

— Eve a raison. Tu es superbe ! Et tellement grand ! 

Moi qui trouvais Jacki immense... 

Jacki.  La  plus  jeune  de  ses  deux  sœurs.  Était-elle  plus 

grande que Cam ? Quand la verrait-il ? 

À  l'intérieur,  les  instincts  de  Dean  nageaient  dans  la  plus 

complète  confusion.  A  l'extérieur,  son  corps  était  tendu  à 

l'extrême.  Il  serra  les  dents  et  laissa  Cam  poursuivre  son 

bavardage. Elle s'était hissée sur la pointe des pieds et passait 

la main dans ses cheveux. 

— On a la même couleur de cheveux, s'émerveilla- t-elle. 

Eve, tu as vu ? 

Eve hocha la tête en silence. 

— Oh,  Dean  !  Je  suis  tellement  contente  que  tu  sois  ici, 

s'écria Cam en le serrant dans ses bras. 

Dean  ne  savait  pas  quoi  penser.  La  familiarité  de  Cam  à 

son  égard  le  stupéfiait.  Elle  le  touchait,  le  palpait,  comme 

s'ils  se  connaissaient.  Comme  s'ils  avaient  vraiment  grandi 

ensemble.  Comme  s'il  n'était  pas  un  étranger,  mais  son 

véritable grand frère. 

— Mais je suis épouvantablement impolie, poursuivit-elle 

d'un ton surexcité. Passons à l'intérieur, que je t'offre quelque 

chose  à  boire.  Nous  avons  tellement  de  temps  à  rattraper, 

déclara-t-elle en le prenant par le bras pour l'entraîner vers la 

maison.  Tu  as  fait  beaucoup  de  route  pour  venir  jusqu'ici  ? 

Où étais-tu quand tu as reçu ma lettre ? Où habites-tu ? 

Cela faisait beaucoup de questions à la fois. Dean jeta un 

coup d'œil à Eve par-dessus son épaule. Elle semblait s'être 

figée  sur  place,  mais  son  regard  eut  le  pouvoir  de  décoller 

ses pieds du sol et elle leur emboîta le pas. 

— Je vais m'habiller, marmonna-t-elle en les dépassant. 

Dean,  qui  attachait  énormément  d'intérêt  aux  fesses  des 

femmes,  la  regarda  s'éloigner.  Eve  présentait  un  postérieur 

aussi  voluptueux  que  sa  poitrine,  et  il  se  promit  de  faire 

intimement  connaissance  avec  ce  corps  de  rêve  avant  de 

quitter Harmony. 

— Pardon,  reprit  Cam.  Je  te  bombarde  de  questions,  tu 

dois me prendre pour une folle. 

Dean  ne  la  connaissait  pas  assez  pour  juger  de  son  état 

mental. 

— Il n'y a pas de mal. 

— Une question à la fois, promis. Donc... d'où viens-tu? 

Dean sortit de sa réserve. Si Cam arrivait à se ressaisir, il 

pouvait bien en faire autant. 

— Quand  j'ai  reçu  ta  lettre,  j'étais  à  Las  Vegas.  Et  avant 

cela, j'ai voyagé en dehors du pays. 

— Où  cela  ?  s'enquit-elle  aussitôt.  Dans  un  endroit 

exotique ? 



— En Europe, essentiellement. Cam fit 

mine de défaillir. 

— En Europe ? Je suis jalouse ! 



— Je voyage beaucoup. Ça n'a rien de fabuleux, tu sais. 

— Pour moi, ça l'est. Je n'ai jamais quitté le Ken-tucky. 

— Jamais ? 

Eve était rentrée si précipitamment dans la maison qu'elle 

avait laissé la porte-fenêtre ouverte derrière elle. Cam l'invita 

à  entrer  dans  une  grande  pièce  fraîche  prolongée  par  une 

cuisine  ouverte.  Dean  regarda  autour  de  lui,  troublé  de 

retrouver le décor de son enfance. 

— Tu plaisantes, je suppose ? 

Il  avait  regardé  les  dessins  animés  du  matin  dans  cette 

pièce,  allongé  en  pyjama  sur  le  canapé.  Il  avait  joué  avec 

Cam  sur  le  tapis.  Certains  détails  avaient  changé  -  les 

meubles, les rideaux, la couleur des murs. 

— Pas du tout. Après le lycée, j'ai fréquenté un 

moment une université locale, mais... 

Elle laissa sa phrase en suspens et s'empressa de passer à 

autre chose, comme si elle avait honte de ne pas avoir obtenu 

de diplôme. 

— Qu'est-ce que je peux t'offrir? Soda, thé, café? 

— Une bière, peut-être ? s'enquit Dean en se tournant vers 

elle. 

Cam pâlit. 

— Non, je suis désolée. 

Elle  jeta  un  coup  d'œil  à  la  pendule  murale  et  remua 

fébrilement  les  doigts.  Jugeait-elle  inconsidéré  de  boire  à 

deux heures de l'après-midi ? 

— Il y a un problème, Cam ? 

— Non, c'est juste que... 

Ses épaules s'affaissèrent. 

— Je suis désolée, mais tante Lorna ne veut pas entendre 

parler d'alcool. C'est strictement interdit à la maison. 

Grover lui avait parlé de Lorna comme d'une grenouille de 

bénitier qui passait son temps à fustiger son prochain. C'était 

à cause d'elle que Dean ne connaissait pas ses sœurs. Lorna 

avait  interdit  tout  contact  entre  eux.  Devait-elle  bientôt 

rentrer?  Était-ce  pour  cette  raison  que  Cam  avait  regardé 

l'heure ? 

Dean haussa les épaules et la suivit dans la cuisine. 

— Un thé glacé sans sucre, alors, si tu as. 

— Bien sûr. 

Cam tira une chaise et l'invita à s'asseoir avec une servilité 

exagérée. 

— Mets-toi  à  l'aise,  je  t'en  prie.  Est-ce  que  tu  veuJi 

manger quelque chose ? Je peux te faire un sandwich, i 

— Non, merci. 

— Une  petite  soupe  ?  Il  en  reste  d'hier  soir.  Ou  je 

pourrais te préparer un... 

— Je n'ai pas faim, l'interrompit-il. 

Dieu du ciel, Cam était un vrai moulin à paroles ! Dean se 

dit que c'était sans doute lié à son excitation. 

— Un  petit  cookie,  alors  ?  Fait  maison.  Tout  frais  de  ce 

matin. Aux raisins secs et aux céréales. 

— Je mange très peu de sucreries. 

Cam  le  regarda  comme  s'il  venait  de  lui  pousser  une 

seconde tête. 

— Ah bon ? Pourquoi ? 

— Pour rester en forme. 

— Mais  tu  es  dans  une  forme  éblouissante  !  s'esclaffa-t-

elle  en  se  dirigeant  vers  le  réfrigérateur.  Regarde-toi,;  tu  es 

tout en muscles ! 

— Je  suis  un  combattant  professionnel,  Cam,  préféra-t-il 

expliquer  avant  qu'elle  le  prenne  pour  un  maniaque.  Mon 

régime alimentaire est un aspect important de mon hygiène 

de vie. 

Cam s'immobilisa et pivota vers lui, bouche bée. 

— Combattant professionnel ? 

Ne  sachant  si  son  expression  reflétait  le  dégoût  ou  la 

curiosité, Dean s'abstint de répondre. 

— Pas  de  cookies,  alors  que  la  bière  est  autorisée  ? 

demanda-t-elle  en  haussant  les  sourcils.  J'avoue  que  je  ne 

comprends pas. 

Dean devina qu'elle le taquinait et lui rendit son sourire. 

— Que  veux-tu,  il  faut  bien  que  j'aménage  quelques 

accommodements.  Je  ne  peux  quand  même  pas  renoncer  à 

tout  !  J'ai  opté  pour  un  régime  sans  sucre  et  je  ne  bois 

qu'entre deux combats. Dès que je redémarre l'entraînement, 

je supprime l'alcool. 

— J'admire  ta  volonté.  Moi,  j'ai  beau  essayer,  je  suis 

incapable de me passer de sucre ! 

Cela  ne  se  remarquait  pas.  Cam  avait  une  silhouette 

elancée  et  athlétique.  Dean  se  dit  qu'elle  tenait  cela  de  leur 

patrimoine  génétique  commun.  Il  se  souvenait  que  sa  mère 

était mince et son père remarquablement musclé. 

— Qu'est-ce  que  c'est  au  juste,  un  combattant  pro-

fessionnel  ?  questionna  Cam  en  lui  servant  un  verre  de  thé 

glacé. Une sorte de boxeur? 

— Pas exactement. 

Dean se décida enfin à retirer ses lunettes de soleil. Mais 

quand il leva les yeux vers Cam, celle-ci passa aussitôt à un 

autre sujet. Une fois de plus. 

— Dean! On a aussi les mêmes yeux! C'est incroyable! 

Cette  fois,  il  fut  incapable  de  réprimer  un  grand  sourire. 

L'enthousiasme de Cam avait quelque chose de contagieux. 

— Tu es toujours aussi survoltée ? s'enquit-il. 

— Oui, répondit Eve en apparaissant dans la pièce, elle est 

toujours comme ça. C'est épuisant, n'est-ce pas ? 

Dean  pivota  sur  son  siège.  Eve  s'appliquait  à  éviter  son 

regard,  mais  il  n'y  attacha  pas  la  moindre  importance.  Elle 

avait  tiré  ses  cheveux  en  arrière  et  cela  faisait  ressortir  ses 

pommettes  et  son  menton  volontaire.  Son  short  en  Jean 

ultracourt révélait presque autant ses fesses que son bikini, et 

on pouvait voir à travers son léger bustier qu'elle ne portait 

pas de soutien-gorge. 

— Nous  avons  les  mêmes  yeux  et  les  mêmes  cheveux, 

mais  nos  caractères  sont  radicalement  opposés,  déclara-t-il 

sans détacher son regard d'Eve. 

— Tu veux dire que tu es un ours ? s'esclaffa Cam. Je n'en 

crois pas un mot ! 

— Moi,  je  le  crois,  lança  Eve  en  se  hissant  sur  la  pointe 

des pieds pour attraper un verre. Son surnom de combattant, 

c'est le Ravageur, et je suis sûre qu'il ne l'a pas volé, ajouta-t-

elle en levant son verre à l'adresse de Dean. 

Il  se  retrouvait  enfin  en  terrain  connu.  Une  joute  verbale 

avec  une  jolie  femme,  histoire  d'entretenir  la  tension 

sexuelle,  était  mille  fois  plus  aisée  qu'affronter  la 

dégoulinade de sentiments que Cam déversait sur lui depuis 

son  arrivée.  Ravi,  Dean  s'assura  qu'Eve  remarquait  qu'il 

lorgnait sa poitrine avant de répondre : 

— Si on m'appelle le Ravageur c'est parce que, aux! yeux 

de certains observateurs, je me bats de façon désordonnée. 

Il  accueillit  son  trouble  avec  satisfaction.  Il  sourit, 

histoire de lui faire savoir qu'il devinait ce qu'elle ressentait. 

— Je  suis  assez  imprévisible.  D'un  combat  à  l'autre,  je 

change  complètement  de  technique,  expliqua-t-il  en 

soutenant  son  regard.  Et  je  ne  recule  devant  aucun  moyen 

pour m'assurer la victoire. 

— C'est un avertissement ? demanda Eve en plissant les 

yeux. 

— Absolument. 

Cam,  inconsciente  de  leur  badinage,  tira  une  chaise  et 

s'assit en face de lui. 

— Tu gagnes souvent ? 

— Oui. 

Pourquoi  était-il  si  fier  de  lui  dire  ça  ?  Ce  que  Cam 

pensait de lui n'avait aucune importance. 

— Assez  souvent  pour  être  l'attraction  principale  de  la 

programmation du SBC pour les quatre prochains combats, 

précisa-t-il pourtant. 

— SBC ? Qu'est-ce que ça signifie ? 

— Suprême Battle Challenge. On appelle ça le free-fight. 

C'est  un  sport  de  combat  qui  mêle  plusieurs  disciplines 

comme le jiu-jitsu, le judo, le karaté, la boxe, le kickboxing, 

la lutte. 

— On doit s'y perdre, non? 

— Pas  du  tout.  On  tire  le  meilleur  parti  de  chaque 

discipline. Il n'y en a aucune qui soit supérieure aux autres. 

Eve s'assit à droite de Dean. 

— Si tu es si fort que ça, persifla-t-elle, comment se 

fait-il que tu aies l'air aussi éclopé ? 

Cam  parut  choquée  par  sa  question,  mais  Dean  n'hésita 

pas une seconde. 

— Parce  que  je  ne  me  bats  pas  contre  des  enfants  de 

chœur,  c'est  aussi  simple  que  ça.  Pour  obtenir  le  privilège 

de  m'affronter,  mes  adversaires  doivent  avoir  l'ait  leurs 

preuves.  Si  tu  voyais  dans  quel  état  j'ai  laissé  le  dernier,  tu 

me trouverais fringant ! 

— J'ai  du  mal  à  imaginer  pire,  déclara  Cam  en  faisant  la 

grimace. Non que je mette ta parole en doute, s'empressa-t-

elle  d'ajouter,  mais  on  croirait  vraiment  qu'un  camion  t'est 

passé  dessus.  Je  n'avais  pas  l'intention  d'en  parler,  je  ne 

voulais pas être impolie. Mais puisque tu as commencé à... 

— Mes blessures sont superficielles. Mais une entaille qui 

saigne  au  point  de  troubler  la  vision  peut  coûter  la  victoire 

pendant  un  combat.  Les  fractures,  les  dislocations  ou  les 

froissements  de  muscles  sont  les  incidents  de  parcours  les 

plus  redoutés,  parce  qu'ils  entraînent  des  interruptions  de 

plusieurs mois. 

Cam écarquillait les yeux. 

— Fascinant,  commenta  Eve  d'un  ton  morne.  Aussi 

fascinant  qu'une  rixe  dans  un  bar.  Il  y  a  vraiment  des  gens 

qui paient pour assister à ce genre de spectacle ? 

Dean la toisa et croisa les bras sur son ventre. Eve suivit 

son geste du regard, puis s'empressa de détourner les yeux. 

— Contrairement  à  une  rixe  de  bar,  il  s'agit  d'un  combat 

d'homme  à  homme,  sans  aucune  arme  et  supervisée  par  un 

arbitre.  Les  combats  ont  lieu  devant  un  public  nourri  au 

Nevada, en Californie, au New Jersey, dans le Massachusetts 

et  en  Floride,  et  de  nombreux  combattants  affiliés  au  SBC 

sont par ailleurs champions olympiques. 

— Champions ou pas, ils sont assez stupides pour se battre 

au  risque  de  gravement  se  blesser.  Je  ne  vois  vraiment  pas 

l'intérêt de ce sport ! 

— Eve, souffla Cam d'un ton de reproche. 

Tiens donc, Cam prenait sa défense contre Eve, à présent... 

— Pas de problème, Cam. Vis-à-vis du SBC, l'attitude des 

femmes  se  répartit  en  trois  camps.  Il  y  a  les  groupies, 

fascinées  par  le  côté  spectaculaire  de  la  chose,  celles  qui 

détournent dédaigneusement la tête sans chercher à voir plus 

loin  que  le  bout  de  leur  nez,  et  celles  qui  s'y  intéressent 

comme à un véritable sport. Dans quel camp te rangerais-tu, 

Eve ? demanda-t-il innocemment. 

— Quand  tu  dis  groupies,  tu  parles  de  femmes  qui  se 

précipitent  sur  toi  pour  avoir  un  autographe,  c'est  ça  ?  se 

contenta-t-elle de répliquer. 

— Absolument.  Avant  mon  dernier  combat,  j'en  ai  signé 

un sur les seins d'une femme qui m'a suivi jusque chez moi 

après ma victoire, l'informa-t-il en plongeant son regard dans 

le sien. 

Cam étouffa un éclat de rire, mais Eve devint aussi raide 

qu'un piquet. 

— Comme  un  petit  chien,  grommela-t-elle.  C'est 

merveilleux... 

— Elle était très jeune, concéda Dean, ravi de sa réaction. 

Majeure quand même, je vous rassure. 

— Si  les  combats  se  déroulent  toujours  aux  États-Unis, 

comment  se  fait-il  que  tu  voyages  autant?  intervint  Cam, 

soucieuse d'apaiser la tension. 

— Pour m'entraîner avec les meilleurs combattants et pour 

des  questions  de  sponsoring,  répondit-il  en  reportant  son 

attention sur sa sœur. 

Cam  eut  l'air  très  impressionnée,  mais  comme  Eve 

concentrait  toute  son  attention  sur  son  verre,  Dean  fut 

incapable de déchiffrer sa réaction. 

— Je  voyage  surtout  pendant  mon  temps  libre.  Quand  je 

prépare un combat, je n'ai pas une minute à moi, mais on n'a 

jamais fini d'apprendre. Tous les combattants que je connais 

considèrent  l'apprentissage  des  arts  martiaux  comme  une 

vocation à vie. 

— Toi aussi ? 

— J'ai  toujours  aimé  me  battre,  mais  c'est  à  l'université 

que  je  m'y  suis  vraiment  mis,  après  la  mort  de  Grover. 

Ensuite, j'ai découvert le SBC. Un sponsor a proposé de me 

financer  et  mes  premières  victoires  m'ont  permis  de  payer 

mes études. 

Tu cumulais études   et  entraînement ? questionna Cam 

comme s'il s'agissait d'un exploit. 

La  plupart  des  combattants  sont  des  diplômés,  tu  sais, 

Cam.  Les  plus  jeunes  sont  encore  étudiants,  et  les  autres 

exercent  une  profession  par  ailleurs.  Beaucoup  sont  des 

hommes d'affaires. 

-  Je  t'avoue  que  je  suis  très  surprise.  Je  trouve  que  les 

deux ne vont pas du tout ensemble. 

— Un  imbécile  ne  ferait  pas  long  feu  au  SBC.  C'est  un 

défi  autant  physique  que  cérébral.  Il  faut  être  capable  de 

réfléchir dans des situations de tension extrême et se montrer 

plus malin que son adversaire. 

— En  effet.  Il  n'empêche  que  je  ne  pourrais  pas 

m'empêcher de me faire du souci pour toi. 

Pourquoi  Cam  se  ferait-elle  du  souci  pour  lui  ?  Ils  se 

connaissaient à peine. 

— C'est  un  sport  intense,  mais  des  médecins  sont  là  en 

permanence pour assurer la sécurité des combattants. 

— Moi,  je  trouve  ça  horrible,  décréta  Eve  en  plissant  le 

nez. 

— Moi,  je  trouve  ça  fascinant,  riposta  Cam  en  tendant  la 

main  vers  la  joue  bleuie  de  Dean.  C'est  un  souvenir  de  ton 

dernier combat ? 

— Eh oui ! 

Heureusement,  ses  cheveux  dissimulaient  les  points  de 

suture qu'il avait au front. 

— Ta lettre m'est parvenue le lendemain du combat... dont 

je suis sorti victorieux, précisa-t-il en se tournant vers Eve. 

— Dommage que je ne l'aie pas su, j'aurais pu te voir à la 

télé,  regretta  Cam  avec  un  grand  sourire  de  fierté.  Quand 

aura lieu ton prochain combat? 

— Pas avant plusieurs mois. Je me suis mis en congé. 

Pour venir la voir. Mais cela, Dean préféra le garder 

pour lui. 

— Tu gagnes ta vie en combattant ? 

— Oui,  mais  je  retape  aussi  des  maisons  pendant  mon 

temps libre. C'est assez lucratif. 

Les deux femmes le regardèrent sans comprendre. 

— J'achète à bas prix des maisons en mauvais état, 

je les répare et je réalise une plus-value en les revendant. 

Le  visage  d'Eve  s'illumina.  Elle  se  laissa  aller  contre  le 

dossier  de  sa  chaise,  s'apprêtant  à  dire  quelque  chose,  mais 

Cam lui souffla la politesse. 

— Tu aimes voyager ? 

Dean sentit qu'elle avait voulu empêcher Eve d'aborder un 

sujet qui lui déplaisait. Lequel ? se demanda-t-il. 

— J'ai toujours voyagé. Grover s'occupait de chantiers de 

construction dans le monde entier. Maintenant, mes voyages 

sont surtout liés aux tournées de promotion. Mais assez parlé 

de moi. Et toi ? Qu'est-ce que tu fais de beau ? 

— Rien d'aussi excitant que toi, répondit-elle avec un petit 

rire gêné. Je suis chef d'équipe au Roger's Motel. 

Quand Cam mentionna le nom de Roger, Dean vit Eve se 

placer volontairement en retrait. 

— Le  même  Roger  que  celui  que  tu  dois  épouser? 

s'enquit-il. 

Cam se tourna vers Eve. 

— Tu lui as parlé de la demande en mariage de Roger? 

— Après  que  ce  bon  vieux  Roger  a  essayé  de  se  battre 

avec  Dean,  nous  avons  un  peu  parlé  de  lui,  acquiesça  Eve 

avec un haussement d'épaules. 

— Oh, Dean ! Je suis désolée, déclara Cam. Roger doute 

de  lui  en  permanence,  et  il  lui  arrive  de  se  montrer 

inutilement agressif. 

— Vraiment ? fit Dean. 

— Étant donné tout ce qu'il a accompli, c'est parfaitement 

ridicule. J'espère qu'il ne t'a pas trop importuné? 

— Pas trop, non. 

— Dean  a  heureusement  refusé  de  se  battre  avec  lui, 

intervint Eve. Maintenant que j'en sais un peu plus 

I<  >ng  sur  ton  compte,  je  me  demande  pourquoi,  ajouta-l 

elle en posant un coude sur la table. 

— Des  tas  d'imbéciles  passent  leur  temps  à  me  défier.  Je 

me suis fait une raison. 

Il  termina  son  verre  de  thé.  La  seule  mention  du  nom  de 

Roger  lui  laissait  un  mauvais  goût  dans  la  bouche.  Mais  si 

Cam décidait de se marier avec lui, cela ne le regardait pas. 

— En  général,  quand  un  homme  est  mis  au  défi  de  se 

battre, il accepte. Histoire de prouver de quoi il est capable, 

insista Eve. 

— Je l'aurais tué, rétorqua-t-il. Je n'ai pas envie d'avoir un 

meurtre sur la conscience. 

— Tu n'en sais rien. Tu es costaud, d'accord, mais Roger 

n'est  pas  un  gringalet,  persista-t-elle  tandis  que  Cam 

demeurait étrangement silencieuse. Il jouait dans l'équipe de 

football américain de son université. 

Dean  haussa  les  épaules.  Peu  lui  importaient  les  litres  de 

gloire de cet imbécile. 

— C'était  la  star  de  son  équipe  et  il  serait  certainement 

passé professionnel, mais il a reçu un coup sur la tête qui a 

abîmé sa vue, poursuivit-elle en se penchant vers Dean. 

— Tant mieux ! répondit celui-ci en imitant sa posture et 

en s'approchant d'elle au point de pouvoir compter ses cils. Il 

n'empêche qu'il n'avait pas la moindre chance contre moi. Il 

n'a  ni  l'endurance,  ni  les  réflexes,  ni  l'intelligence  d'un 

combattant professionnel. 

— À  t'entendre,  c'est  un  sous-homme  !  s'esclaffa  Cam. 

Dois-je me sentir offensée pour lui ? 

— Loin de moi l'intention de le dénigrer, assura Dean. Je 

me  contente  d'énoncer  des  faits.  Tu  devrais  cependant 

conseiller  à  Roger  de  tenir  ses  mains  à  distance  des  autres 

femmes. 

Eve ferma les yeux, et Cam haussa les sourcils. 

— Quelqu'un aurait pu me prévenir qu'on avait de la visite, 

déclara une voix féminine dans le silence qui suivit. 

Dean se retourna et découvrit une blonde décolorée, dont 

les  cheveux  ébouriffés  qui  rebiquaient  selon  des  angles 

surprenants  avaient  visiblement  été  enduits  de  gel  avant  de 

subir  maints  frottements  sur  l'oreiller.  Elle  était  grande, 

presque aussi grande que lui... 

C'était sa petite sœur ! 

Dean sentit son cœur manquer un battement. Tout en elle - 

son  apparence,  sa  façon  de  se  tenir,  son  attitude  générale  - 

laissait présager des problèmes. 

Paradoxalement, il trouva cela réjouissant. 

En  grandissant,  sa  petite  sœur  était  devenue  une  rebelle. 

Le  contraire  de  sa  sœur  aînée,  donc.  Cam  n'avait  que  deux 

ans  de  plus,  mais  elle  semblait  infiniment  plus  raisonnable 

que Jacki, qui nageait encore en pleine adolescence. 

Un  rayon  de  soleil  vint  frapper  la  rangée  d'anneaux 

d'argent  qui  ornait  le  pourtour  de  l'oreille  gauche  de  Jacki. 

Elle  se  tourna  vers  Dean  et  il  aperçut  un  tatouage  sur  sa 

hanche, habilement mis en valeur par son T-shirt court et son 

pantalon  taille  basse  qui,  en  dépit  de  la  longueur  de  ses 

jambes, traînait par terre. 

— Tu  es  bien  matinale,  aujourd'hui,  la  salua  Cam  en  se 

dirigeant vers elle. Jacki, je te présente Dean, notre frère. 
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Jacki  battit  des  cils  enduits  d'une  couche  épaisse  de 

mascara. 

---Tu déconnes? 

---Surveille un peu ton langage, la gronda Cam. 

---Ou'est-ce que j'ai dit ? 

---J'ai déjà entendu pire, intervint Dean avec un ri .nul 

sourire.  Tu  t'es  couchée  tard,  Jacki?  demanda-t-il  en 

regardant sa montre. 

Jacki pinça les lèvres, passa Dean au scanner de ses MMix 

charbonneux, puis se dirigea vers la cafetière i m n me si un 

frère  perdu  de  vue  depuis  longtemps  n'avait  rien 

d'exceptionnel. 

Une  soirée  d'enfer.  J'ai  l'impression  que  ma  tête  va 

exploser. Il n'y a plus de café, Cam? 

-  Assieds-toi  avant  de  t'écrouler,  je  vais  t'en  faire.  Dean 

observa  sans  broncher  la  dynamique  régissant  les  rapports 

entre les deux sœurs. Il était clair que Cam maternait Jacki, et 

que celle-ci se laissait faire. 

Jacki  s'affala  sur  une  chaise  et,  au  terme  d'un  bâillement 

remarquablement inélégant qui révéla ses amygdales, pivota 

vers Dean et lui sourit. 

— Tante Lorna va nous chier la pendule du siècle ! 

—  Jacki,  la  morigéna  Cam  sans  prendre  la  peine  de  se 

retourner. Je lui expliquerai. Tu n'as pas à t'en soucier. 

— Ah ouais ? Et qu'est-ce que tu vas lui raconter ? s'enquit 

Jacki en se tassant un peu plus sur sa chaise. 

Elle  risque  de  se  demander  ce  qui  nous  vaut  le  retour  de 

l'enfant  prodigue,  tu  ne  crois  pas  ?  J'imagine  que  c'est  toi 

qui lui as demandé de venir ? 

— Oui. 

— Évidemment ! Et tu as visiblement accepté son 

invitation, ajouta-t-elle en se tournant vers Dean. Ce que 

j'aimerais bien savoir, c'est pourquoi ? Est-ce qu'on est 

subitement devenues riches et personne ne m'ai rien dit? 

Cam s'immobilisa. 

Eve  elle-même  parut  choquée  par  cette  déclaration 

intempestive.  Elle  avait  l'habitude  des  provocations  de 

Jacki, mais celle-ci était particulièrement grossière. 

Dean, lui, ne cilla pas. 

— Prodigue  ?  se  contenta-t-il  de  relever  tranquillement. 

Pas vraiment, non. 

— Mais  toi,  tu  es  riche  ?  insista  Jacki  en  haussant  les 

sourcils. 

— Pourquoi  ?  Tu  veux  qu'on  compare  nos  comptes  en 

banque  ?  rétorqua-t-il  en  balayant  du  regard  l'équipement 

électroménager  vieillissant  et  le  papier  peint  jauni  de  la 

cuisine. Mon petit doigt me dit que c'est le mien le plus gros 

! 

Ah ouais ? C'est génial, alors ! J'ai un frère plein aux 

as,!  N'empêche,  qu'est-ce  que  tu  fais  ici?  Tante  Lorna  a 

toujours dit qu'on ne devait pas se voir. 

— Est-ce qu'elle t'a dit pourquoi ? s'enquit Dean avec un 

léger pincement au cœur. 

— Ouais,  répondit-elle  avant  de  prendre  une  voix  de 

vieille  femme.  «  Les  hommes  ne  sont  que  des  propres-à-

rien, on ne peut jamais compter sur eux. » 

— Ça  suffit,  Jacki  !  trancha  Cam  qui  avait  terminé  de; 

préparer le café. Tu peux rentrer tes griffes, maintenant. 

— Tu ne trouves pas que je l'imite bien ? répliqua sa sœur 

avec un grand sourire. 

Eve s'apprêtait à approuver, mais Cam la devança. 

— Pas du tout. Tu as l'air d'une gamine mal élevée, 

et j'apprécierais que tu arrêtes ton cirque. 

Oui, maman. 

Dean éclata de rire. 

Eve fut soulagée par sa réaction, mais Jacki parut surprise. 

---Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  drôle  ?  lança-t-elle  en  posant 

les  coudes  sur  la  table.  Je  me  demande  si  j'ai  envie  de  le 

savoir, en fait... 

---Disons que tu pousses le bouchon un peu loin. 

Eve  nota  le  sourire  et  le  regard  chaleureux  de  Dean.  11 

était vraiment séduisant à plus d'un titre. 

Si 

tu 

ne 

fais 

pas 

attention, 

poursuivit-il 

inconsidérément, tes frêles épaules risquent de se briser sous 

le poids du rôle que tu essaies d'incarner. 

Sans  le  savoir,  Dean  venait  de  poser  le  doigt  sur  l'un  les 

plus gros complexes de Jacki : sa maigreur. Eve .attendit le 

feu d'artifice... qui ne tarda guère. 

— Je ne vais pas prendre de café, finalement, décréta Jacki 

en se levant. Je vais plutôt prendre une douche et m'habiller. 

Elle hocha la tête à l'intention de Dean et fit une profonde 

révérence à sa sœur. 

— Je  pensais  qu'on  allait  faire  connaissance  tous 

ensemble, objecta Cam en se raidissant. 

— Je  dois  sortir  avec  des  copains,  lâcha  Jacki  avant  île 

quitter la pièce. 

— Je  suis  désolée,  Dean,  s'empressa  de  l'excuser  Cam. 

Jacki n'est vraiment pas du matin. 

— Elle  a  surtout  la  gueule  de  bois.  C'est  un  truc  qui  met 

tout le monde de mauvaise humeur. 

— Jacki ne boit jamais d'alcool. 

Bien  qu'il  fût  évident  que  sa  sœur  avait  bu  plus  que  de 

raison la veille, Dean préféra ne pas insister. 

— Si  tu  veux  bien  m'excuser,  je  vais...  déclara  Cam, 

laissant sa phrase en suspens pour s'élancer à la poursuite de 

sa cadette. 

— Bravo, le félicita Eve d'un ton aigre une fois que Cam 

eut disparu. Tu as vraiment le chic pour mettre les pieds dans 

le plat ! Immobilier, problèmes de poids el d'alcool... Tu as 

abordé  d'entrée  de  jeu  les  problèmes  les  plus  cuisants  de  la 

famille Conor. 

Le  regard  de  Dean  se  chargea  d'une  intensité  qu'elle  n'y 

avait jamais lue. Il quitta sa chaise et contourna la table pour 

s'approcher  d'elle.  Eve  sentit  son  cœur  se  bloquer  dans  sa 

gorge. 

— Qu'est-ce que tu fais ? 

Dean posa une main sur la table et l'autre sur le dossier de 

sa chaise, l'emprisonnant entre ses bras. 

— Je vais t'embrasser. 

Il  avait  dit  cela  d'une  voix  profonde  et  grave,  qui  la  fit 

frissonner. 

— Ce n'est pas une bonne idée. 

— C'est  une  excellente  idée  et  tu  le  sais  très  bien, 

murmura-t-il,  les  yeux  rivés  sur  ses  lèvres.  Tu  l'as  dit  toi-

même.  Le  courant  est  tout  de  suite  passé  entre  nous,  hier 

soir. 

— Hier soir, je ne savais pas que tu étais le frère de... 

La  bouche  de  Dean  emprisonna  ses  lèvres,  l'empêchant 

d'achever sa phrase. Il embrassait divinement bien, et Eve se 

laissa  submerger  par  le  plaisir  de  ce  baiser  volé.  Quand  la 

langue de Dean effleura ses lèvres, la sienne alla aussitôt à sa 

rencontre. Elle sentit un gémissement s'élever dans sa gorge, 

et  il  s'écarta  juste  assez  pour  l'inspecter  de  ses  beaux  yeux 

dorés. 

— A ta place, je ne commencerais pas quelque chose que 

je ne suis pas sûr de terminer, le mit-elle en garde. 

— Fais-moi  confiance,  ma  belle,  j'irai  jusqu'au  bout, 

assura-t-il d'un ton sans réplique. 

Eve  s'éclaircit  la  gorge  et  le  repoussa  lorsqu'il  voulut 

l'embrasser à nouveau. 

— Je  t'en  crois  capable,  mais  je  dois  bientôt  partir.  J'ai 

rendez-vous avec un client. 

— Dîne avec moi ce soir. 

— Impossible, affirma-t-elle en secouant la tête. Tu viens 

juste de retrouver tes sœurs et elles voudront sûrement... 

— Moi, c'est toi que je veux. 

Il n'y allait pas par quatre chemins. 

Réfléchis, Dean. Imagine que Cam soit déjà en train de 

faire des projets de son côté. Je suis sa meilleure .unie, je ne 

peux pas m'interposer. 

Je resterai avec elle jusqu'à l'heure du dîner. 

Elle  aussi,  elle  doit  travailler.  Écoute,  ajouta-t-elle  en 

voyant qu'il n'avait pas l'intention d'abandonner, je dois dîner 

avec mes parents, mais après... 

Sa  phrase  demeura  en  suspens  quand  il  passa  la  main 

autour de son cou, et Eve sentit le bout de ses doigts effleurer 

sa nuque. 

—  Donne-moi  l'heure  et  l'adresse,  répondit-il  en 

approchant ses lèvres des siennes. J'y serai. 

— Huit  heures  ?  proposa  Eve  en  se  demandant  si  elle 

parviendrait à tenir jusque-là. 

Dean  acquiesça  d'un  bref  hochement  de  tête  et,  avant 

qu'elle  ait  eu  le  temps  de  comprendre  comment,  Eve  se 

retrouva subitement debout, pressée contre son i oips ferme. 

La  main  de  Dean  n'avait  pas  quitté  sa  nuque,  mais  l'autre 

enveloppait à présent ses fesses et li plaquait contre lui. 

— Tu as des fesses splendides. 

Il pressa son bassin contre son bas-ventre et elle retint son 

souffle.  Le  corps  de  Dean  était  tout  en  muscles,  brûlant  de 

désir,  et  il  maîtrisait  parfaitement  la  force.  Chaque 

centimètre  carré  de  ce  corps  promettait  une  fin  de  soirée 

délicieuse. 

Elle était sur le point de gémir, mais il ne lui en laissa pas 

le temps. Sans avoir déployé le moindre effort pour cela, elle 

atterrit subitement sur sa chaise, abasourdie. Dean était assis 

en face d'elle et donnait l'impression de s'ennuyer ferme. 

 Qu est-ce qui s'était passé?  

Cam  entra  dans  la  pièce.  Elle  ouvrit  la  bouche  pour  dire 

quelque chose, mais lorsque son regard se posa sur Eve, elle 

la  referma.  S'immobilisant  au  milieu  de  la  cuisine,  elle  les 

couva d'un œil suspicieux. 

Eve,  consciente  qu'elle  était  censée  dire  quelque  chose, 

parvint seulement à sourire d'un air coupable. 

Dean avait-il entendu Cam approcher? Eve 

était  tellement  absorbée  par  sa  présence,  par  le  goût  de  sa 

bouche et le parfum envoûtant de son corps qu'elle n'avait 

fait attention à rien d'autre. 

— Tout va bien ? demanda Cam. 

— Si j'ai bien compris, Jacki n'était pas au courant que tu 

m'avais  écrit  ?  s'enquit  Dean,  évitant  ainsi  à  Eve  de  s 

eclaircir la voix. 

— Non,  admit  Cam  en  rougissant.  Je  n'en  avais  parlé 

qu'à Eve. 

— Je  n'ai  absolument  pas  fait  le  rapprochement  entre 

Cam  et  toi  quand  je  t'ai  vu  hier  soir,  lança  celle-ci.  Cam 

t'avait écrit il y a tellement longtemps. 

— Tu n'en as donc pas parlé non plus à tante Lorna? 

Cam secoua la tête. 

— Parce qu'elle t'avait interdit de me contacter ? 

insista-t-il. 

Cam échangea un regard avec Eve. 

— Lorna  ne  parle  jamais  de  toi,  Dean,  expliqua  Eve. 

Cam était tellement petite quand tu es parti... 

— Quand on m'a chassé. 

Cam se figea, apparemment incapable de parler. 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? demanda Eve à sa  place. 

— Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  décidé  de  partir.  J'avais  huit 

ans  et  je  n'ai  pas  eu  mon  mot  à  dire.  Grover  m'a  emmené 

avec lui parce que tante Lorna refusait de s'occuper de nous 

trois. 

— Tu dois te tromper, fit Cam en secouant la tête. 

— Comment peux-tu le savoir, si Lorna ne parle jamais 

de moi ? 

Cam tira machinalement une chaise et s'assit en face de 

lui. 

— Je me souviens à peine de toi, Dean. 

— Tu veux dire que tu m'as très vite oublié. 

Dean avait dit cela d'un ton totalement dénué d'émotion, 

mais Eve tiqua. Il avait apparemment une fausse opinion de 

la situation. D'un autre côté, Cam aussi. 

Celle-ci  prit  les  mains  de  Dean  dans  les  siennes  et  les 

serra bien fort. 

— Tu ne peux pas m'en vouloir, Dean, je n'avais que deux 

ans et il s'est passé tellement de choses en même temps. La 

mort de nos parents, l'enterrement, les allées et venues dans 

la  maison.  Tout  est  devenu  subitement  étrange,  plus  rien 

n'était  comme  avant,  et  dans  la  foulée,  tu  étais...  parti. 

Comme papa et maman. 

Dean écarta ses mains de l'étreinte de Cam, comme s'il ne 

supportait  pas  qu'on  le  touche  lorsqu'on  abordait  ce  sujet. 

Cam prit une profonde inspiration avant de poursuivre. 

— Quand j'avais seize ans, j'ai découvert de vieux albums 

photos au grenier. Il y avait des photos de toi tenant Jacki sur 

un  bras  et  moi  par  la  main,  m'arro-sant  avec  le  jet  d'eau  du 

jardin ou embrassant Jacki sur la tête... 

— On était frère et sœurs. Ce sont des choses qui se font, 

lâcha  Dean  d'un  ton  plus  distant  que  jamais.  Où  veux-tu  en 

venir, exactement ? 

— J'en ai parlé à Lorna, qui n'a pas du tout été enchantée 

par  ma  découverte,  et  j'ai  subitement  réalisé  que  je  n'avais 

jamais vu de photos de nous avant la mort des parents, et que 

c'était la première fois que je voyais des photos de toi. 

— J'imagine  qu'après  s'être  débarrassée  de  moi,  elle  .1 

évacué toute trace de mon passage dans cette mai-son. Et nos 

parents?  s'enquit-il  en  plissant  les  yeux.  Tu  as  déjà  vu  des 

photos d'eux ? 

 —  Je n'en avais vu que très peu, avant de tomber sur ces 

albums. 

Si  Lorna  les  avait  trouvés  avant  toi,  elle  n'aurait  i 

criaillement pas hésité à les jeter, estima sombrement Dean. 

Cam demeura un instant les yeux dans le vide, visiblement 

perplexe. 

Selon toi, Lorna voulait que nous ignorions que i mi is 

avions un grand frère ? 

Ça me paraît évident, non ? 

Mais... pourquoi aurait-elle fait cela? Questionna Cam 

fronçant les sourcils. 

— C'est à elle qu'il faut le demander, Cam... J'ai moi aussi 

quelques  photos  de  nos  parents,  si  ça  t'intéresse,  ajouta-t-il 

d'une voix plus douce. 

— C'est   toi   qui  m'intéresses,  Dean,  répondit-elle  en  le 

dévisageant  franchement.  Je  veux  comprendre  tout  ça.  Je 

veux faire connaissance avec toi. 

— Si tu veux, poursuivit-il sans tenir compte de ce qu'elle 

venait de dire, je peux demander qu'on me les envoie ici et 

en faire tirer des doubles. 

— Comment se fait-il que tu aies des photos d'eux ? 

— Quand  Grover  m'a  emmené  avec  lui,  il  a  pris  deux 

albums et quelques photos encadrées. Il ne les a pas volées, 

Lorna n'en voulait pas. 

— C'est ce qu'elle a dit ? Mais pourquoi ? 

— Grover  disait  que  c'était  parce  que  ça  vous  aurait 

rappelé des souvenirs douloureux. 

D'un  hochement  de  tête  machinal,  Cam  accepta  cette 

explication. 

—  C'est possible, en effet. 

S'animant  tout  à  coup,  elle  reprit  les  mains  de  son  frère 

dans les siennes. 

— Elle  ne  m'a  pas  menti,  tu  sais,  Dean.  Quand  je  lui  ai 

demandé qui était ce grand garçon sur les photos, elle m'a dit 

que c'était mon frère. Mais elle a dit que c'était toi qui avais 

voulu  partir  avec  Grover.  Que  tu  rêvais  d'une  vie 

aventureuse... 

— Donc, selon toi, elle n'a pas menti ? 

Cam  eut  soudain  l'air  si  profondément  blessée  et  perdue 

qu'Eve  passa  un  bras  autour  de  ses  épaules.  Dean  détourna 

les yeux. 

—  Est-ce que tu crois vraiment qu'à huit ans, alors que je 

venais  de  perdre  mes  parents,  j'ai  pu  avoir  envie  de  quitter 

mon univers familier ? Ma chambre, mes copains, mes jouets 

? Lorna t'a menti, Cam, conclut-il en se tournant vers elle. 

Dean  s'exprimait  toujours  sur  le  même  registre.  Il  ne 

haussait  jamais  le  ton,  ne  baissait  pas  la  voix  et  son 

expression demeurait imperturbable. 

—  Mais pourquoi ? s'enquit Cam. 

-  J'ai  ma  petite  idée  là-dessus.  Je  n'étais  qu'un  enfant,  à 

l'époque, mais Grover m'a beaucoup parlé de vous deux... et 

de Lorna. 

Eve  se  dit  qu'il  était  temps  de  s'éclipser.  Elle  pressa  les 

épaules de Cam et se leva. 

— Je  vais  vous  laisser  en  famille.  Il  faut  que  je  repasse 

chez moi pour me changer et je ne suis pas en avance. 

— Je t'accompagne à ta voiture, déclara Dean en se levant. 

— Ce n'est pas la peine, assura Eve, choquée qu'il I H lisse 

avoir l'idée d'abandonner Cam. 

— Tu ne m'as pas donné ton adresse. 

Cam tourna la tête vers eux, soudain très intéressée, il Eve 

se  sentit  rougir.  Elle  prit  un  bloc-notes  et  un  stylo  sur  le 

comptoir et inscrivit ses coordonnées. 

— Voilà, j'ai mis mon numéro de portable, au cas où... 

— Vous allez sortir ensemble ? demanda Cam. 

— Oui, répondit Dean. 

— Non,  rectifia  Eve  en  se  dirigeant  vers  la  porte.  On  se 

verra peut-être ce soir, à condition que ça ne contrarie pas tes 

projets. Vous avez beaucoup de choses à vous dire, ajouta-t-

elle en gratifiant Dean d'un regard lourd de sous-entendus, et 

je ne veux surtout pas m'interposer. 

Dean soutint son regard. 

— Je dois la retrouver chez elle. N'est-ce pas, Eve? 

— Pas  si  Cam  a  d'autres  projets,  répliqua-t-elle  d'un  ton 

ferme. 

— J'espérais que tu dînerais avec nous, Dean, avoua Cam. 

Tu es évidemment invitée, Eve... 

— Je suis malheureusement déjà prise. 

Il y eut un instant de flottement, puis Dean pivota vers sa 

sœur. 

— Je dois y aller, moi aussi, déclara-t-il. Qu'est-ce que tu 

dirais si je passais te prendre à l'heure du dîner ? Avec Jacki, 

bien sûr. Tu connais un resto sympa dans le coin? 

Les épaules de Cam se détendirent. 

— Si  tu  es  d'accord  pour  dîner  très  tôt,  ce  serait  une 

excellente idée. Je commence mon service à sept heures. 

— Si  je  passe  à  seize  heures  trente,  ça  te  convient? 

proposa-t-il en regardant sa montre. 

— C'est parfait. 

— Je me sauve ! lança Eve depuis la porte. 

Dean  ramassa  ses  lunettes  de  soleil  et  hocha  la  tête  à 

l'intention de sa sœur. 

— Merci  pour  le  rafraîchissement,  Cam.  Je  te  retrouve 

tout à l'heure. 

Cam le rejoignit à la porte et se jeta à son cou. 

— Merci d'être venu, Dean. Je suis tellement contente que 

tu sois là ! 

Dean n'amorça pas le moindre geste pour 1 etreindre. Les 

bras ballants, visiblement mal à l'aise, il attendit que sa sœur 

relâche son étreinte. 

— À tout à l'heure, dit-elle en s'écartant de lui. Prends soin 

de toi. 

Dean acquiesça, visiblement ravi de lui échapper. 

— Je ne veux pas retarder Eve. À tout à l'heure. 

Dean accompagna Eve jusqu'à sa voiture. 

— Je n'en reviens pas que tu la quittes de cette façon-là ! 

déclara-t-elle d'un ton fâché. 

— Qui ça? 

— Ta sœur, Dean ! Qui d'autre ? 

— Je  vais  la  revoir  tout  à  l'heure  !  se  défendit-il.  Tu  n'as 

pas de souci à te faire pour elle. 

— C'est  ma  meilleure  amie,  tu  sais.  On  est  comme  deux 

sœurs,  toutes  les  deux.  J'ai  bien  vu  qu'elle  n'avait  pas  envie 

que tu partes. Si elle t'a demandé de venir, c'est qu'il y a une 

raison.  Tu  aurais  dû  rester  avec  elle  et  lui  faire  part  de  ta 

théorie au sujet de Lorna, au lieu de la planter là. 

Dean se pencha vers elle et l'embrassa. Même quand elle 

le rabrouait, Eve avait la bouche la plus désirable 

qu'il ait jamais vue. Elle s’ecarta et le gratifia d'un regard de 

reproche qui manquait de conviction. 

— Arrête. 

— Non. 

Eve ne chercha pas à discuter. Elle ferma les yeux cl Dean 

pressa  sa  bouche  sur  la  sienne.  Il  avait  connu  bien  des 

femmes  dans  sa  vie.  Des  femmes  faciles.  Des  femmes  qui 

avaient  une  idée  derrière  la  tête.  Des  femmes  intéressées. 

Mais  c'était  la  première  fois  qu'il  sentait  une  femme  fondre 

ainsi sous ses baisers. 

La bouche d'Eve avait un goût délicieux, et la serrer dans 

ses  bras  offrait  un  agréable  contrepoint  au  bouleversement 

émotionnel que les retrouvailles avec i ara avaient déclenché. 

Le simple fait de toucher Eve lui permettait presque d'oublier 

ses  sœurs  et  tout  ce  qui  avait  surgi  lorsqu'il  s'était  trouvé 

confronté à la banalité de leur quotidien. 

Eve s'écarta pour reprendre son souffle. 

— Ne mets pas ton nez dans mes affaires avec mes 

sœurs, d'accord, en profita-t-il pour lui conseiller à 

voix basse. 

Eve  en  demeura  un  instant  bouche  bée.  Elle  s'apprêtait  à 

répliquer  vertement,  mais  Dean  ne  lui  en  laissa  pas  le 

temps... Sa bouche s'était déjà emparée i le la sienne. 

Eve  se  laissa  faire...  au  moins  deux  secondes  avant 

d'exploser.  C'est  du  moins  ce  qu'elle  voulut  faire,  mais  il  la 

tenait  si  étroitement  pressée  contre  lui  qu'elle  parvint 

seulement à libérer ses lèvres. 

— Inutile de t'emportes Eve, murmura-t-il. 

— Recule immédiatement, ordonna-t-elle en se raidissant. 

C'était bien la première fois qu'une femme le repoussait de 

la  sorte.  Dean  s'en  réjouit  et  leva  les  mains  en  signe  de 

reddition. 

— Est-ce  que  tu  viens  sérieusement  de  me  conseiller  de 

me mêler de mes affaires? s'enquit-elle. 

— Oui. Ça te pose un problème ? 

Elle était vraiment adorable quand elle était en colère. 

— Oui,  figure-toi.  Tu  n'as  pas  le  droit  de  faire  irruption 

dans  la  vie  de  ma  meilleure  amie  et  de  repartir  comme  un 

voleur cinq minutes après. 

— Je lui ai dit que j'allais revenir. 

— Et  tu  t'es  servi  de  moi  comme  prétexte  pour  te 

carapater. Franchement, mets-toi à sa place : tu crois que ça 

lui a fait plaisir ? 

— Je  n'avais  pas  l'intention  de  passer  ma  journée  chez 

elle, de toute façon. 

— Et  tu  croyais  sérieusement  que  j'allais  me  taire  ? 

poursuivit-elle  sans  tenir  compte  de  son  intervention.  C'est 

quoi ton problème, Dean? 

— J'espère qu'il s'agit d'une question purement rhétorique, 

et que tu ne t'attends pas à ce que je mette mon âme à nu. 

—  Quoi ? s'exclama-t-elle, complètement abasourdie. 

Dean éclata de rire. 

— Je  suis  bourré  de  défauts,  Eve,  autant  t'y  faire  tout  de 

suite. Je suis venu ici plein de doutes et d'incertitudes. Je ne 

sais  pas  ce  que  j'ai  envie  d'apprendre  sur  mes  sœurs,  ni 

jusqu'à  quel  point  j'ai  envie  qu'elles  me  connaissent. 

T'investir dans cette histoire serait une erreur, et c'est pour ça 

que je te conseille gentiment de garder tes distances. 

Choquée, Eve s'adossa à la voiture et croisa les bras. 

— Je n'arrive pas à croire que tu oses me dire ça en face. 

— C'est pourtant vrai. 

— Que  tu  es  bourré  de  défauts  ?  Je  n'en  doute  pas  une 

seconde ! Mais figure-toi que je t'ai observé pendant que tu 

étais avec tes sœurs... 

— Et alors ? Tu as l'intention de me psychanalyser, peut-

être ? 

— Tu  as  envie  de  faire  partie  de  leur  famille,  Dean, 

répliqua-t-elle  sans  se  soucier  de  ses  sarcasmes.  C'était 

visible comme le nez au milieu de la figure. Tu en fais déjà 

partie, d'ailleurs, que tu le veuilles ou non. 

— J'ai à peine eu le temps de dire deux mots à Jacki avant 

qu'elle se sauve, alors ce que tu prétends avoir vu... 

— Tu  dissimulais  mieux  tes  émotions  que  Cam, 

l'interrompit-elle.  Ce  qui  est  logique,  vu  que  ce  n'est 

absolument pas le genre de Cam. Depuis qu'elle a appris Ion 

existence,  elle  se  soucie  beaucoup  de  toi.  Tu  serais  arrivé 

sous  l'apparence  d'un  ogre  qu'elle  ne  t'en  aime-i  ait  pas 

moins. 

— Oh, je t'en prie ! grommela-t-il pour couper court a ses 

commentaires. 

— Le fait que tu sois son frère compte énormément pour 

elle, ajouta Eve en posant la main sur son bras. Bile a de la 

chance : tu n'as rien d'un ogre, et je suis certaine que le fait 

qu'elle soit ta sœur compte énormément pour toi aussi. 

Dean leva les yeux au ciel. 

— Promets-moi de faire tout ce que tu peux pour lui faire 

oublier  ton  comportement  grossier,  exigea-t-elle  en  se 

rapprochant de lui. 

Mais  Dean  n'était  pas  le  genre  d'homme  à  se  laisser 

manipuler aussi aisément. 

— Pourquoi  es-tu  devenue  toute  pâle  quand  j'ai  dit  que 

Roger t'avait chahutée ? demanda-t-il. 

— Il  ne  m'a  pas  chahutée,  répondit-elle  en  détournant  les 

yeux. 

— Il  t'a  serré  le  bras  tellement  fort  que  tu  as  failli  on 

garder la trace. 

— Il n'avait pas l'intention de me faire mal. 

— Il  en  avait  parfaitement  l'intention,  et  tu  le  sais  aussi 

bien que moi. 

Eve soupira. 

— Roger fait ça avec tout le monde. C'est sa façon d'être, 

c'est tout. La plupart des athlètes sont comme ça, ajouta-t-elle 

en le toisant. 

— Son  comportement  n'avait  rien  de  sportif,  Eve.  Les 

combattants que je connais sont des pères tranquilles dans la 

vie de tous les jours. Ils traitent les femmes avec respect. 

— Même les groupies ? 

Son ton insidieux le fit sourire. 

— Oui, même les groupies. Il n'y a que les imbéciles qui 

profitent  de  leur  taille  et  de  leur  force  pour  s'en  prendre  à 

plus  petits  qu'eux.  Et  pour  ta  gouverne,  la  groupie  qui  m'a 

suivi chez moi n'a pas obtenu ce qu'elle espérait. 

— Pourquoi ? Tu as eu des scrupules ? railla-t-elle. 

— Je ne pense pas que les scrupules m'étouffent quand il 

s'agit de sexe. 

— Voilà  une  réponse  qui  a  le  mérite  d'être  honnête  ! 

s'esclaffa Eve. 

— Je serai toujours honnête avec toi, répliqua-t-il avec un 

profond sérieux. La vérité, c'est que j'étais trop mal en point 

pour  m'occuper  d'elle.  Et  c'est  le  lendemain  matin  que  la 

lettre  de  Cam  m'est  enfin  parvenue...  Je  l'ai  renvoyée  chez 

elle en promettant de lui obtenir des billets pour le prochain 

combat. 

Dean  attendit  de  voir  ce  qu'elle  pensait  de  son  sacrifice, 

mais sa réaction le laissa pantois. 

— Et elle a accepté? Quelle idiote ! Si tu veux mon avis, 

elle a perdu au change ! 

Dean inspira à fond. 

— Tu es une sacrée coquine, toi ! 

— D'habitude, non, répondit-elle en plaçant une main sur 

sa nuque. Cette fois, il faut vraiment que j'y aille. Je suis déjà 

en retard. 

— C'est toujours d'accord pour ce soir? 

— Oui,  dit-elle  en  fixant  ses  lèvres.  J'espère  que  je  ne  le 

regretterai pas. 

Dean posa son front contre le sien et rit doucement. 

— J'adore les défis. 

Il ne la laissa partir qu'après un dernier baiser brûlant. 
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Lorsque  Cam  lui  ouvrit  la  porte,  Dean  comprit  immé-

diatement  à  son  petit  sourire  d'excuse  que  quelque  chose 

n'allait  pas.  Il  jeta  un  coup  d'œil  derrière  elle  et  aperçut  à 

côté  de  Jacki  une  femme  raide  et  sèche,  d'une  soixantaine 

d'années. Elle le dévisageait ouvertement et son visage crispé 

reflétait  la  désapprobation,  doublée  d'une  certaine 

appréhension. 

— Lorna ? s'enquit-il en reportant son attention sur Cam. 

Son expression tendue lui dit mieux que des mots qu'elle 

s'attendait à ce qu'une scène éclate. 

— Oui. 

— Elle vient avec nous ? 

— Quand elle a appris que tu étais ici, enfin, quand je lui 

ai dit que Jacki et moi dînions avec toi... 

Dean posa une main sur son épaule et l'écarta. 

— Aucun problème. C'est parfait. 

Il  pénétra  dans  la  maison  et  Cam  s'empressa  de  faire  les 

présentations. 

— Tante Lorna, je te présente Dean. Dean, notre tante 

Lorna. 

Cam avait volontairement mis l'accent sur le mot «notre». 

En  ce  qui  concernait  Dean,  elle  aurait  pu  s'en  passer.  Il 

n'envisageait même pas de lui serrer la main. Pas après avoir 

appris qu'elle s'était appliquée à le gommer de la mémoire de 

ses  sœurs.  Il  demeura  donc  prudemment  à  distance  de  la 

vieille dame et se contenta de la saluer d'un bref hochement 

de tête. 

— Lorna. Tu te joindras donc à nous pour dîner? 

— Je  suis  responsable  des  filles,  rétorqua-t-elle  en 

pointant  le  menton,  et  nous  ne  savons  rien  de  toi.  Évi-

demment que je vous accompagne ! 

— Moi, je sais déjà un tas de choses sur lui, rectifia Cam. 

Après  notre  petite  conversation,  j'ai  fait  des  recherches  sur 

Internet. Il est très célèbre ! 

Dean réprima un grognement. 

— N'exagérons  rien.  Je  suis  connu  d'un  petit  cercle 

d'amateurs, je ne suis absolument pas célèbre. 

— Ne  sois  pas  modeste,  Dean.  On  te  paie  pour  pro-

mouvoir un tas de produits et ton fan-club ne désemplit pas. 

Le SBC a même fait imprimer un T-shirt à ton effigie ! 

— Bon, d'accord. C'est vrai. 

— Ah  !  Tu  vois,  tante  Lorna.  Je  suis  sûre  qu'on  est  en 

sécurité  avec  Dean.  Il  est  célèbre,  et  c'est  une  force  de  la 

nature. Ce qui n'empêche pas que nous soyons ravies que tu 

viennes avec nous, précisa-t-elle par politesse. Je comprends 

que tu aies envie de faire sa connaissance. 

— Alors,  Jacki,  déclara  Dean  en  se  tournant  vers  la  plus 

jeune de ses sœurs, tu as réussi à te libérer finalement ? 

— Cam m'a forcée, répondit-elle en haussant les épaules. 

— C'est faux ! 

Dean  rit  de  constater  avec  quelle  facilité  Jacki  faisait 

marcher sa sœur. 

— Détends-toi, Cam, souffla Jacki en lissant ses cheveux 

qu'elle  avait  plaqués  sur  sa  tête,  une  petite  mèche  folle 

rebiquant de-ci de-là. Dean a compris que je plaisantais. 

Avec  ses  yeux  cernés  de  khôl  et  sa  tenue  funky,  Jacki 

avait l'air encore plus rebelle qu'au réveil. Dean se demanda 

si elle avait donné du fil à retordre à sa tante lorsqu'elle était 

petite. Il était prêt à parier que oui. 

Elle portait un bustier brun cuivré qui se nouait derrière le 

cou  et  un  Jean  taille  ultrabasse  avec  des  trous  savamment 

disposés au niveau des genoux, de la cuisse cl de la hanche. 

Ce  dernier  permettait  d'apercevoir  son  tatouage,  mais  Dean 

n'en distingua pas clairement le motif. 

— Je suis soulagé de constater qu'il ne s'agit pas d'un dîner 

habillé. 

Il portait lui aussi un jean troué et un T-shirt de Deateful 

Dead.  Il  avait  vaguement  craint  qu'on  ne  lui  lasse  reproche 

de sa tenue décontractée, mais Cam, toute pimpante dans son 

pantalon blanc et son chemisier turquoise, semblait ravie de 

faire la différence. 

Lorna,  en  revanche,  exprima  son  dégoût  d'un  regard 

appuyé. 

— Habillé,  pour  moi,  c'est  ça,  déclara  Jacki.  Mais  tante 

Lorna préférerait mourir plutôt que de porter un jean. Surtout 

un jean aussi confortable que les nôtres ! 

Depuis sa permanente acajou jusqu'à la pointe de ses faux 

ongles, en passant par sa robe couture, ses escarpins à hauts 

talons  et  son  attitude  distante,  Lorna  Ross  correspondait  en 

tout point à ce qu'avait escompté Dean. Oncle Grover n'avait 

pas exagéré d'un iota. 

— Certaines  personnes  attachent  de  l'importance  à  leur 

apparence, laissa-t-elle tomber d'un ton glacial. 

Elle  était  si  déplaisante  que  Dean  éprouva  presque  de  la 

pitié envers ses sœurs. Il n'avait certes pas été élevé dans du 

coton  avec  Grover,  mais  son  oncle  était  un  bon  vivant, 

quelqu'un qui savait rire et se lâcher de temps en temps. 

— Je n'attache aucune importance aux apparences, dit-il à 

Jacki, mais je trouve que tu as un style jeune, rigolo et très 

sympa. 

— Tope là, frère ! s'exclama-t-elle en levant la main pour 

l'inviter  à  taper  sa  paume.  Je  t'avais  dit  qu'il  trouverait  ça 

cool, ajouta-t-elle en se tournant vers Cam. 

Dean  ne  dit  rien.  Ce  simple  contact  physique  avec  Jacki 

l'avait laissé sans voix. Mais il réalisa soudain que Lorna ne 

le quittait pas des yeux, et il se dirigea vers la porte pour se 

donner une contenance. 

— Tout le monde est prêt ? 

— Tu n'as rien contre un resto italien ? demanda Cam. 

— J'aime tout. 

Ils sortirent de la maison et descendirent l'allée. Le soleil 

brillait encore, rendant la journée chaude et humide. 

— Tant qu'on ne m'oblige pas à enfiler un costard, je suis 

prêt  à  manger  n'importe  où.  Je  suis  comme  Jacki,  je  ne 

supporte pas d'être endimanché. 

Il  ouvrit  la  portière  arrière  et  Lorna  s'assit  sans  desserrer 

les  lèvres.  Jacki  la  suivit,  laissant  Cam  s'asseoir  à  l'avant. 

Une  fois  les  trois  femmes  installées,  Dean  contourna  la 

voiture et se mit au volant. 

— C'est  un  petit  resto  très  simple,  lui  assura  Cam,  mais 

leurs  pâtes  sont  à  mourir  et  leurs  gressins  sont  tout 

simplement... 

— J'espère  que  tu  feras  quand  même  un  effort  ves-

timentaire pour le mariage de ta sœur, Jacki, l'interrompit la 

voix pincée de Lorna. 

Cam se retourna. 

— Combien  de  fois  faudra-t-il  que  je  te  répète  que  rien 

n'est encore conclu entre Roger et moi, tante Lorna ? 

— Tu veux dire que tu freines des quatre fers alors que tu 

devrais t'empresser d'accepter sa demande. 

— Moi,  je  trouve  qu'elle  devrait  freiner  des  quatre  fers 

pendant au moins dix ans, marmonna Jacki en se rencognant 

sur son siège. 

— Personne ne t'a demandé ton avis, mademoiselle. 

— Ce  qui  me  console,  c'est  que  si  on  m'oblige  à  me 

déguiser  en  demoiselle  d'honneur,  Dean  sera  obligé  de  se 

déguiser en pingouin ! s'esclaffa Jacki. 

Dean sentit une main invisible se refermer sur son larynx. À 

entendre Jack , sa présence au mariage de Cam allait de soi. 

Il faudrait peut-être qu'il en touche un mot à Cam... Ou plutôt 

non. Elle pouvait bien se marier avec qui elle voulait, cela ne 

le regardait pas. 11 jeta un coup d'œil dans le rétroviseur et 

vit que Jacki .attendait sa réaction. 

— Ta ceinture. 

Elle ne s'était pas attendue à cela. 

— Je n'attache jamais ma ceinture de sécurité. 

— Tu es dans ma voiture, tu fais ce que je te dis, répliqua-

t-il  en  songeant  que  sa  sœur  n'avait  pas  fini  sa  crise 

d'adolescence. 

— Cette voiture t'appartient ? s'enquit tante Lorna d'un ton 

sceptique. 

Considérait-elle  l'élégante  berline  au-dessus  de  ses 

moyens,  ou  bien  l'imaginait-elle  plutôt  au  volant  d'une 

voiture plus sport, plus voyante ? Dean avait pourtant I iris la 

peine  de  lui  dire  qu'il  n'attachait  aucune  importance  aux 

apparences. 

— C'est  une  location.  D'habitude,  je  conduis  un  camion 

qui doit être aussi vieux que toi. 

Dean la vit blêmir sous l'insulte, mais ne lui laissa pas le 

temps de riposter. 

— Vu de l'extérieur, il ne paie pas de mine, mais je peux 

compter dessus pour m'emmener où je veux. Comme je suis 

rarement chez moi, je n'ai pas souvent l'occasion de le sortir. 

Du coup, je me retrouve avec des voitures de location ou des 

leasings.  J'ai  un  peu  fait  le  tour  des  garages  aujourd'hui  et 

j'en ai repéré une qui me plaît bien. 

Il tourna la clef de contact sans enclencher la première. 

— Je ne démarrerai pas tant que tout le monde n'aura pas 

bouclé sa ceinture. 

Cam pivota vers Lorna avec impatience. Vaincue, celle-ci 

obtempéra. 

— Je  ne  sais  pas  si  tu  es  au  courant,  mais  des  gens  sont 

morts à cause de leur ceinture de sécurité. 

— Bien  plus  ont  survécu  grâce  à  elle,  répliqua  Dean. 

Alors, où allons-nous? 

Cam  lui  expliqua  brièvement  le  chemin  à  suivre,  puis  le 

silence  régna  dans  l'habitacle  une  vingtaine  de  secondes. 

Jacki le rompit. 

— C'est quoi, la voiture que tu as repérée ? 

— Un  truc  pas  trop  tape-à-1'œil.  Une  Sebring  déca-

potable. Tiens, jette un coup d'œil, si ça t'intéresse, ajouta-t-

il en attrapant une brochure dans la boîte à gants et en la lui 

tendant. J'ai un faible pour la rouge. 

— Waouh.  Sympa,  ouais,  opina  Jacki  en  regardant  les 

photos. 

— Le leasing à court terme est avantageux. 

— Pourquoi à court terme? questionna Cam. 

Dean  ne  savait  absolument  pas  combien  de  temps  il 

resterait à Harmony. 

— Avec option d'achat. 

— Tu as de la chance, dit Jacki en lui rendant la brochure. 

Moi, je dépends des autres. Ça craint. 

— Pff ! soupira Cam en levant les yeux au ciel. Comme 

si  ça  te  dérangeait  que  les  garçons  fassent  la  queue  pour 

avoir le privilège de te raccompagner. 

— Je préférerais quand même avoir ma voiture. 

— Pourquoi tu ne t'en achètes pas une ? s'enquit Dean. 

— Tout le monde ne roule pas sur l'or, l'informa Lorna. 

— Tante  Lorna...  fit  Cam  d'un  ton  de  reproche.  On  ne 

peut  pas  se  le  permettre  pour  l'instant,  ajouta-t-elle  à 

l'intention de Dean. Il y a déjà les frais universitaires et tout 

le reste. 

— Qu'est-ce que tu étudies ? demanda Dean à Jacki. 

— La pédagogie. 

Dean faillit s'étouffer, mais parvint à se maîtriser. 

— Tu veux être prof? 

— Institutrice, ouais. Mais au train où vont les choses, je 

ne risque pas de décrocher mon diplôme avant longtemps. 

— Si tu t'es trompée d'orientation... 

— J'ai  été  reçue  du  premier  coup  à  tous  mes  examens. 

C'est  les  frais  d'inscription  qui  posent  problème, 

l'interrompit  Jacki.  L'argent  qui  devait  servir  à  payer  mes 

études a servi à autre chose. 

Dean  était  en  train  de  se  dire  que  leur  situation  fiancière 

ne le regardait pas, lorsque la voix acide de Lorna retentit. 

Contrairement à ce que prétend ta sœur, tu n'es I las le 

centre du monde, ma petite Jacki. 

—  Maintenant que vous avez déballé notre linge 

.île devant Dean, fit Cam en pivotant sur son siège, 

ça vous dirait qu'on passe une bonne soirée, tous les quatre? 

— Je  ne  rêve  que  de  ça,  rétorqua  Jacki  d'un  ton  lourd  de 

sarcasme. 

Dean  connaissait  suffisamment  les  femmes  pour  deviner 

que Cam était mortifiée et que Jacki était vexée. Il se décida 

à poser la question qui lui brûlait les lèvres. 

— Où est-ce que tu travailles, Jacki ? 

Jacki rapprocha tellement son visage de la fenêtre que son 

nez la toucha presque. 

— Je ne travaille pas. 

L'idée  qu'une  jeune  fille  de  vingt  et  un  ans  puisse  ne  pas 

travailler n'avait même pas effleuré l'esprit de Dean. 

— Ah bon ? Pourquoi ? 

— Je  veux  qu'elle  se  concentre  sur  ses  études,  répondit 

Cam  à  la  place  de  sa  sœur.  J'ai  eu  trop  de  mal  à  cumuler 

travail et études, je préfère lui épargner ça. 

— Le  travail  n'a  jamais  tué  personne,  objecta  Dean  en 

surprenant le regard de Jacki dans le rétroviseur. Je travaillais 

quand j'étais à l'université. Et ta sœur aussi, il semblerait. 

— Oui,  mais  j'ai  abandonné  avant  d'avoir  mon  diplôme, 

l'informa Cam en croisant nerveusement les mains. 

— Je  croyais  que  tu  avais  étudié  dans  une  université  du 

coin. Les frais universitaires ne devaient pas être très élevés ! 

— Il y avait d'autres dépenses... 

Dean remarqua que Lorna observait le plus parfait silence. 

Surprenant, de la part d'une femme qui ne perdait jamais une 

occasion de lancer des piques. Ne pose pas de questions, se 

dit-il. Moins tu en sais, mieux ça vaut. 

— Je ne comprends pas. Quelles dépenses? demanda- 

t-il en dépit de ses bonnes résolutions. 

Personne ne lui répondit. Elles n'avaient peut-être pas plus 

envie que lui qu'il se mêle de leurs affaires. 

— Oublie ma question. Ça ne me regarde pas. 

— Exactement, approuva Lorna. Ça ne te regarde pas. 

Cam  pivota  d'un  bloc  pour  fusiller  sa  tante  du  regard. 

Elles  n'échangèrent  pas  un  mot,  mais  l'attitude  de  Cam 

signifiait clairement qu'elle n'approuvait pas la remarque de 

Lorna. 

— Tu es mon frère et je n'ai pas de secrets pour toi, Dean, 

dit-elle.  Mais  c'est  assez  compliqué  et  je  crois  qu'il  vaut 

mieux parler de ça plus tard. 

Bref, elle n'avait pas l'intention de lui expliquer quoi que 

ce soit. 

— Pas de problème. 

La  fin  du  trajet  se  déroula  dans  un  silence  pesant. 

Lorsqu'ils  arrivèrent  devant  le  restaurant,  le  soleil  avait 

disparu derrière de gros nuages noirs et le vent s'était levé. 

— On  dirait  qu'il  va  pleuvoir,  commenta  Cam  dans  un 

pathétique effort pour détendre l'atmosphère. 

Dean  descendit  pour  leur  ouvrir  les  portières.  Une 

bourrasque de vent humide les gifla. Les manches du T-shirt 

de  Dean  se  gonflèrent,  révélant  le  bord  d'un  tatouage  qui 

encerclait son biceps. 

— Ah,  ah  !  fit  Jacki  en  remontant  sa  manche.  Monsieur 

aime les tatouages ! 

— Au singulier. Je n'en ai qu'un, répliqua-t-il en tenant la 

portière pour Lorna qui prenait le temps de nouer un foulard 

sur sa tête. Et toi ? Tu en as plusieurs ? 

— Pas encore, mais j'y pense. 

— Ce n'est pas donné, fit-il remarquer. 

Jacki sourit et se caressa la hanche. 

— Celui-là,  c'est  un  copain  qui  me  l'a  offert  pour  mon 

anniversaire. 

— Drôle de copain. 

— Oh,  non  !  Ne  me  dis  pas  que  tu  vas  jouer  au  grand 

l i v r e !   s'exclama-t-elle  en  plaçant  les  poings  sur  ses 

hanches. 

— Même  pas  en  rêve!  la  rassura-t-il.  C'était  une  simple 

remarque. 

— Nous allons prendre la pluie si vous restez plantés là à 

débiter  des  âneries,  les  houspilla  Lorna  en  se  dirigeant  vers 

l'entrée du restaurant. 

Jacki la suivit, et Dean échangea un regard avec Cam qui 

fronça les sourcils. 

— Ça n'a pas toujours été facile pour elle, tu sais. 

— J'imagine,  répondit-il  avec  un  petit  sourire  hypocrite. 

Mais tu préfères sans doute parler de cela plus lard, ajouta-t-

il en lui faisant signe de passer devant lui. 

Cam se raidit. 

— Écoute,  Dean,  je  te  dirai  tout  ce  que  tu  voudras,  mais 

pas n'importe où, ni n'importe comment. 

— Ce qui signifie... ? 

Elle prit une profonde inspiration. 

— Donne-moi un peu de temps, s'il te plaît. 

Dean se sentit très bête. 

— Tout le temps que tu voudras, promit-il en renouvelant 

son invite à le précéder. 

Cam  garda  les  lèvres  pincées  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 

commandé  les  boissons.  Finalement,  après  avoir  balayé  les 

convives du regard, elle sembla prendre une résolution. 

— Bon, je vais tout t'expliquer. 

— Ne  me  dis  pas  que  tu  vas  déballer  tes  tripes  avant  de 

manger! s'indigna Jacki. 

— C'est  elle  qui  lui  a  demandé  de  venir,  fit  remarquer 

Lorna d'un ton venimeux.  Contre mon avis.  Tout ça pour lui 

parler de ce qui ne le regarde pas. Mais elle se fiche pas mal 

de ce que nous en pensons, et ce n'est pas maintenant qu'elle 

changera d'avis. 

— Eh! regimba Jacki en levant les mains. Ne me mêle pas 

à  tes  salades,  tu  veux  bien,  Lorna  ?  Pour  moi,  elle  peut  lui 

raconter ce qu'elle veut ; je pense juste que ça ne l'intéressera 

pas. Mais si elle veut tout déballer, je m'en fiche. 

Cam se leva de sa chaise, vivement irritée. 

— Taisez-vous, toutes les deux ! 

Les autres clients du restaurant tournèrent la tête vers leur 

table. Jacki et Lorna la dévisagèrent en silence. Au bout de 

quelques  secondes,  Dean  fut  incapable  de  réprimer  un 

immense sourire et leva son verre d'eau pour porter un toast. 

— C'est  un  tel  bonheur  d'être  accueilli  dans  une  famille 

aussi unie et chaleureuse ! Merci. 

Cam  se  rassit,  prit  sa  tête  entre  ses  mains  et  poussa  un 

long soupir. 

— Excuse-moi, Dean, dit Jacki, je ne voulais pas... 

— Jacqueline Conor, je t'interdis de présenter des excuses 

à cet individu, siffla Lorna. Tu ne lui dois rien.  Rien.  

Cam  plaqua  les  mains  sur  la  table  et  se  tourna  vers  sa 

tante. 

— C'est  là  que  tu  te  trompes,  tante  Lorna.  Et  tu  le  sais 

aussi bien que moi. 

— Je t'interdis... 

— Trop tard. 

Cam  se  redressa  et  pivota  vers  Dean  comme  si  elle 

s'apprêtait à affronter la guillotine. 

— Je n'avais pas l'intention de t'en parler ce soir, mais rien 

ne  vaut  le  présent  et  le  moment  ne  changera  rien  aux  faits. 

Nous  allons  devoir  vendre  la  maison,  déclara-t-elle  en  le 

regardant bien en face. 

Dean, fatigué par toute cette comédie, plissa les yeux. 

— Et alors ? 

— Et alors, c'est en partie la tienne. 

Un frisson de terreur parcourut sa colonne vertébrale. 

OÙ veux-tu en venir? 

Jacki éclata de rire. 

— C'est génial ! 

Dean tourna la tête vers elle, et elle rit encore plus fort. 

— Excuse-moi  de  te  dire  ça,  Cam,  mais  ton  geste  ne  le 

touche absolument pas. Il se sent carrément insulté ! 

— Oublie ça, Cam. J'ai déjà ma maison. Plusieurs, en fait. 

Je n'ai absolument pas besoin de la vôtre. 

— C'est vrai? s'enquit Jacki, impressionnée. Où ça? 

Avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  répondre,  Lorna  souffla 

bruyamment par les narines. Cam lui jeta un regard noir, puis 

s'adressa à Dean. 

— La  question  n'est  pas  de  savoir  si  tu  en  as  besoin  ou 

non. La maison t'appartient autant qu'à nous, et un tiers de sa 

valeur  te  revient.  Le  problème,  c'est  que  le  partage  ne  sera 

pas équitable. 

Dean n'attendait rien de ses sœurs, mais l'homme d'affaires 

qu'il était eut envie de comprendre. 

— Comment cela ? 

Cam s eclaircit la gorge. 

— Le fruit de la vente couvrira tout juste les dettes. Nous 

ne pourrons pas te donner ta part. 

— Je n'aurais pas voulu un dollar de cette maison de toute 

façon. 

— C'est  ce  que  j'ai  cru  comprendre,  en  effet.  Mais  je 

trouvais  malhonnête  d'envisager  de  la  vendre  sans  te 

contacter auparavant. Légalement et moralement, c'est aussi 

ton héritage. 

Dean voulut parler, mais elle l'en empêcha. 

— Quoi  qu'il  en  soit,  je  comprends  à  présent  que  tu  ne 

veux  rien,  dit-elle  en  lui  posant  la  main  sur  le  bras. 

J'accepte... pour l'instant. Mais il y a l'aspect sentimental. Tu 

souhaites peut-être conserver des souvenirs. J'ai donc décidé, 

et Jacki est d'accord avec moi... 

— Comme si tu m'avais laissé le choix ! s'esclaffa Jacki. 

—  ... que tu pourras prendre tout ce que tu voudras. 

Dean  ferma  les  yeux.  C'était  de  pire  en  pire.  À  travers  ses 

paupières closes, il sentit le regard de Lorna le transpercer de 

son  mépris.  Le  dégoût  qu'il  lui  inspirait  était  aussi  puissant 

que  la  cape  de  justicière  dont  s'enveloppait  Cam.  Il  n'avait 

pas  l'intention  d'accepter  quoi  que  ce  soit  venant  de  cette 

maison, mais il n'était pas assez méchant pour l'assener aussi 

froidement à Cam. 

— Il  ne  reste  pas  grand-chose,  de  toute  façon,  fit 

remarquer  Jacki.  Quelques  bijoux  de  maman.  La  collection 

de pièces de monnaie de papa. Le mobilier de leur chambre. 

Et  des  babioles.  Tout  ce  qui  avait  de  la  valeur  a  déjà  été 

vendu. 

— La  façon  dont  vous  abordez  un  sujet  aussi  personnel 

devant lui est obscène, grinça Lorna en tapant du plat de la 

main sur sa serviette. 

Dean comprenait parfaitement la réaction de Lorna. Cam 

et  Jacki  ne  devaient  même  pas  connaître  le  montant  de  la 

somme qu'avait reçue leur tante pour s'occuper d'elles, mais 

il  savait,  lui,  qu'elle  était  suffisamment  élevée  pour  payer 

leurs  études  à  toutes  les  deux.  Où  était  passé  cet  argent  ? 

Lorna avait-elle tout dépensé ? Et si oui, à quoi? 

— Les affaires peuvent attendre. Vous êtes prêtes à passer 

la commande ? Je meurs de faim, déclara-t-il en faisant signe 

au garçon. Qu'est-ce que tu prends, Lorna? 
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Cam regarda Dean dévorer à belles dents. L'épouvantable 

silence  qui  régnait  à  table  ne  lui  coupait  visiblement  pas 

l'appétit. Il avait déjà englouti un plat de pâtes et deux blancs 

de poulet accompagnés de salade et de gressins, alors qu'elle 

avait à peine touché à sa salade. Elle enviait son assurance et 

sa désinvolture. 

Son indépendance. 

Son frère était extraordinaire, et elle se sentait fière de lui. 

Il  ne  se  laissait  jamais  déstabiliser.  En  acceptant  son 

invitation, il avait pénétré de plain-pied dans un monde dont 

il ignorait tout et son attitude avait été remarquable. 

Cam,  elle,  avait  tendance  à  parler  pour  ne  rien  dire,  à 

s'agiter  inutilement  et  perdait  facilement  son  calme.  Elle 

avait  tant  de  choses  à  lui  dire,  mais  comment  s'y  serait-elle 

prise quand la seule chose qu'elle souhaitait vraiment, c'était 

le serrer dans ses bras et lui dire qu'il lui avait affreusement 

manqué, alors même qu'elle ignorait jusqu'à son existence ? 

Au fond, elle avait envie de s'en remettre entièrement à lui. 

Elle n'avait que lui au monde. 

Mais  elle  ne  pouvait  pas  faire  ça.  Dean  n'avait  rien 

demandé  de  tel.  On  l'avait  honteusement  trompé.  On  l'avait 

 chassé de chez lui.  

— Je vais commander un tiramisu, annonça-t-il en posant 

sa  fourchette  et  en  croisant  les  mains  sur  son  ventre  plat. 

J'adore  ça,  et  puis  c'est  une  soirée  exceptionnelle,  non  ?  Je 

peux bien me le permettre. Jacki, un petit dessert ? 

À la grande surprise de Cam, sa sœur hocha la tête. 

— Le   zabaglione   me  fait  complètement  craquer,  mais  je 

fais généralement une croix dessus parce que c'est trop cher. 

— C'est  dans  mes  moyens,  lui  assura-t-il  avec  un  bon 

sourire. 

— Si c'est toi qui paies, je me laisse faire ! 

— Je  t'autorise  à  t'en  mettre  jusque-là,  dit-il  avec  un  clin 

d'œil avant de pivoter vers Lorna. Et toi, Lorna, ça te tente, 

une petite douceur ? 

— Non, merci. 

— On surveille sa ligne ? 

Lorna  parut  sur  le  point  de  lui  sauter  à  la  gorge,  et  Cam 

donna un léger coup de pied sous la table à son frère. 

— Tu fais cela pour attirer mon attention? demanda-t-il. 

— Oui, répondit Cam en rougissant. Nous devons encore 

discuter  de  certaines  choses,  et  ce  n'est  pas  le  moment 

d'asticoter tante Lorna. 

— Ça ne te dérange pas si je vais droit au but ? 

— Pas du tout, je t'écoute. 

— Je ne veux pas de votre maison. Faites-en ce que vous 

voulez, je m'en fiche. Je ne veux rien de ce qu'elle contient. 

Trie tout, vends ce que tu peux et jette le reste à la poubelle. 

— Au moins, c'est clair, commenta Jacki. 

— Les  souvenirs  ne  font  que  remplir  inutilement  les 

placards. 

— Peut-être, mais je prends ta part ! déclara Jacki. 

Cam foudroya sa sœur du regard. 

— Ben  quoi  ?  enchaîna  celle-ci.  Ne  me  dis  pas  que  tu 

auras le courage de jeter quoi que ce soit... 

— Ça  ne  ferait  que  m'encombrer,  poursuivit  Dean  sans 

prêter  attention  à  Jacki.  Je  me  déplace  beaucoup  et  j'aime 

voyager  léger.  Crois-moi,  je  ne  veux  rien  du  passé  ni  du 

présent.  Le  chapitre  est  clos.  Bien,  maintenant  que  l'affaire 

est réglée, tu es sûre que tu ne veux pas de dessert, Cam ? 

— Allez, Cam, dit Jacki en lui donnant un coup de coude. 

Laisse-toi tenter. 

Cam  déclina  l'offre.  Elle  n'aurait  pas  pu  avaler  une 

bouchée. 

— Non, merci. Je prendrai juste un café. 

Alors  que  le  serveur  s'éloignait  de  leur  table  après  avoir 

pris la commande, Dean leva les yeux et son regard se figea. 

Cam  se  retourna  pour  voir  ce  qui  retenait  son  attention  et 

aperçut  Eve  en  compagnie  d'un  homme.  Assis  au  bar,  leurs 

épaules se touchaient et ils parlaient avec animation. 

Le  masque  imperturbable  de  Dean  s'était  envolé.  Il  avait 

l'air... Comment Cam aurait-elle pu décrire son expression ? 

Mécontent.  D'un  autre  côté,  elle  ne  l'avait  pas  vu  afficher 

beaucoup  d'expressions.  Distant,  poli,  amusé,  vaguement 

méfiant de temps à autre, mais jamais d'émotion excessive. 

— C'est probablement un de ses clients, lui souffla Cam. 

Dean  plissa  les  paupières,  mais  continua  de  les  observer, 

et lorsque Cam se retourna à nouveau, elle vit Eve se raidir 

sur  son  siège,  puis  pivoter  lentement  vers  leur  table.  Son 

regard se riva aussitôt à celui de Dean et, malgré la distance 

qui les séparait, Cam eut l'impression de voir scintiller entre 

eux un flot d'étincelles. 

Les secondes passèrent et ils ne se quittaient toujours pas 

des  yeux.  Cam  n'avait  jamais  vu  sa  meilleure  amie  tomber 

amoureuse  d'un  homme  aussi  rapidement.  Eve  était  très 

indépendante.  Elle  ne  s'entichait  de  personne  et  demeurait 

insensible  aux  tentatives  de  séduction.  Elle  ne  craignait 

jamais  de  dire  tout  haut  ce  qu'elle  pensait,  et  méprisait 

ouvertement  tout  ce  qui  s'apparentait  à  des  manœuvres 

d'approche éculées ou à de la flatterie polie. 

Cam la vit pourtant clairement rougir. 

Eve se retourna pour dire quelque chose à son compagnon. 

Ils échangèrent des sourires et une poignée de main, scellant 

visiblement un contrat, puis l'homme quitta le restaurant. Eve 

le regarda partir, vida son verre et descendit de son tabouret. 

Vêtue d'un chemiser de satin blanc et d'une jupe noire, elle 

s'approcha  de  leur  table  sur  ses  très  hauts  talons.  Dean  ne 

cilla pas. Il suivait attentivement ses pas. Juste avant qu'elle 

arrive à leur table, il recula sa chaise et se leva. 

Ils s'observèrent en silence. 

— Salut, Eve, dit Cam. Je ne savais pas que tu serais là ce 

soir. 

— J'avais  rendez-vous  avec  un  client,  répondit-elle  sans 

détacher  le  regard  de  Dean.  C'est  sympa,  ajoutât-elle  en 

promenant  finalement  les  yeux  sur  les  personnes  présentes, 

vous  dînez  en  famille.  Dommage,  je  n'ai  pas  pris  mon 

appareil photo. 

Jacki ricana. 

— Joins-toi donc à nous, proposa Cam en lançant un coup 

d'oeil à Dean. 

— Elle est attendue, l'informa celui-ci. 

— Oui,  confirma  Eve  avec  un  petit  sourire.  Je  dîne  avec 

mes parents. Je passais juste vous faire un petit coucou. 

— Coucou,  murmura  Dean  en  couvant  Eve  d'un  regard 

lourd de convoitise. 

— Coucou, répliqua-t-elle en rougissant. 

— Mets un bémol, Dean, dit Jacki en plaçant son menton 

en appui sur sa main. Je suis trop jeune pour voir ça. 

Lorna lui frappa la main avec sa serviette. 

— Un  peu  de  tenue,  jeune  fille  !  Quel  manque  de 

manières ! 

— Moi ? Mais c'est Dean qui emballe Eve alors qu'on est 

à table ! C'est lui que tu devrais frapper avec ta serviette ! 

— Fais-moi confiance, Jacki, je ne suis pas de celles qu'on 

emballe,  rectifia  Eve  avec  un  petit  sourire.  Mais  je  ne  suis 

pas en avance, il faut que je me sauve. Amusez-vous bien ! 

Elle s'apprêtait à partir, mais Dean la retint par la main et 

planta un rapide baiser sur ses lèvres. 

— À tout à l'heure, souffla-t-il. 

— Oui, répondit Eve, de plus en plus rougissante. À tout à 

l'heure. 

Elle  était  encore  à  portée  d'oreilles  lorsque  Lorna  lâcha 

son commentaire. 

— Toujours aussi vulgaire ! 

— Moi j'ai trouvé ça très instructif, rétorqua Jacki pendant 

que son frère se rasseyait. 

— Elle devait avoir bu pour se comporter ainsi en public, 

poursuivit Lorna. Eve a une très mauvaise influence sur vous 

deux. 

— Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  tu  le  dis,  remarqua 

Cam. 

Sa  tante  ne  supportait  pas  qu'elles  fréquentent  quiconque 

qu'elle  n'ait  pas  d'abord  choisi.  Eve  était  effectivement 

différente. Elle était  libre,  et c'est justement pour ça que Cam 

l'aimait tant. 

— Ce n'est plus une petite fille, observa Dean. Quel âge a-

t-elle ? Une vingtaine d'années ? 

— Vingt-cinq  ans,  lui  apprit  Cam.  Heureusement,  sinon 

les pensées que tu as en ce moment feraient de toi un pervers 

! 

Lorna  laissa  tomber  sa  serviette  dans  son  assiette, 

visiblement excédée. 

— Je ne tolérerai pas cela une minute de plus. Vous êtes 

de plus en plus dévergondées, ces temps-ci ! 

— Quoi? s'écria Jacki. Qu'est-ce que j'ai fait, cette fois ? 

— Voyons, Jacki, lui dit Dean avec un sourire malicieux, 

tu sais bien que tu es trop jeune pour deviner mes pensées. 

— Voilà les desserts ! annonça Cam, manifestement ravie 

de cette diversion. 

Jacki rendit son sourire à Dean. 

— Ça fait longtemps que tu as ton tatouage ? lui demanda-

t-elle. 

— Je devais avoir quatorze ans quand je l'ai fait faire. 

— Quatorze  ans  !  s'exclama  Cam.  Je  croyais  que  c'était 

interdit aux mineurs. 

— Pas en Thaïlande. 

Cam en resta bouche bée. 

— Je t'ai dit que Grover m'avait fait voyager, lui rappela-t-

il. 

— Oui, mais... la Thaïlande! C'est tellement exotique ! 

— Grover était contremaître d'une société qui recevait des 

commandes  du  gouvernement.  Il  supervisait  des  chantiers 

aux quatre coins du monde. 

— Et  il  te  traînait  avec  lui  n'importe  où  ?  s'enquit  Lorna 

d'un ton pincé. Ça ne m'étonne pas de lui, tiens ! 

— Normal. 

Ce  simple  mot,  à  peine  murmuré,  trancha  l'air  aussi 

nettement  qu'une  lame  de  rasoir.  Dean  dévisageait  Lorna 

sans chercher à dissimuler sa fureur. 

— Plaît-il? 

— Tu peux insinuer ce que tu veux, Lorna. Me parler d'un 

ton  condescendant  et  manifester  ouvertement  le  mépris  que 

je t'inspire. Ça m'est parfaitement égal, et j'imagine que tu ne 

peux pas t'en empêcher. Tu te montres telle que tu es, voilà 

tout. Mais je t'interdis de salir la mémoire de Grover. Si tu as 

envie  de  parler  de  lui,  fais-le  toujours  avec  le  plus  profond 

respect. 

Lorna serra les poings sur sa tasse. 

— Tu  n'as  pas  d'ordre  à  me  donner  !  Grover  était  mon 

frère et je... 

Dean  se  leva  d'un  seul  coup,  ce  qui  fit  sursauter  tout  le 

monde, plaqua les mains sur la table et se pencha au-dessus 

de Lorna en la dévisageant intensément. 

— Tu l'as renié comme tu l'as fait avec moi, et à ta place, 

je n'insisterais pas. 

— Que  feras-tu  sinon?  demanda  Lorna  en  s'efforçant  du 

mieux qu'elle pouvait de surmonter sa surprise. 

Dean  la  gratifia  d'un  sourire  lourd  de  promesses 

déplaisantes. 

— Je pourrais leur révéler certaines choses plus tôt que je 

n'en avais l'intention. 

— Parce  que  tu  as  de  toute  façon  l'intention  de  leur  en 

parler? 

— Elles ont le droit de savoir. 

— De quoi parlez-vous ? s'enquit nerveusement Cam. 

Lorna  pinça  les  lèvres  et  jeta  un  coup  d'œil  coupable  en 

direction  des  deux  sœurs.  Cette  réponse  surfit  à  Cam.  Que 

pouvait-il  bien  avoir  à  leur  révéler?  Quelque  chose  d'assez 

grave pour clouer le bec à sa tante... 

Contrairement à ses habitudes, Jacki intervint avec tact. 

— Tu t'es donc fait faire ce tatouage en Thaïlande. 

C'est cool. Qu'est-ce qu'il représente ? 

Plusieurs  secondes  s'écoulèrent  avec  la  précision  d'une 

bombe  à  retardement.  Cam  retint  son  souffle  et  son  regard 

passa alternativement de Dean à Lorna. Finalement, Dean se 

rassit, aussi rigide qu'un bloc de glace. 

— Des roses, répondit-il en plongeant sa cuiller dans son 

tiramisu. 

— Relève  ta  manche,  exigea  Jacki.  Je  veux  le  voir  en 

entier. 

Il hésita. 

— Moi aussi, dit Cam. Fais voir, Dean ! 

Dean  releva  sa  manche  droite  et  la  cala  sur  son  épaule 

dure  comme  de  la  pierre.  Un  rosier  à  trois  branches.  Deux 

tiges  graciles  ornées  de  boutons  de  rose,  une  troisième  plus 

épaisse et bardée d'épines, s'enroulaient sur la saillie de son 

biceps.  Dean  posa  son  coude  sur  la  table  pour  faire 

davantage ressortir ses muscles. 

— J'étais jeune et bête, déclara-t-il. 

— Les  couleurs  sont  superbes,  s'extasia  Cam.  A-t-il  une 

signification particulière ? 

Dean pâlit légèrement, mais se ressaisit aussitôt. 

— Non,  c'est  juste  un  souvenir  de  jeunesse.  Et  toi,  Jacki, 

fais-nous voir le tien. 

Jacki ne se le fit pas dire deux fois. Elle se leva, contourna 

la table et se plaça à côté de Dean, la hanche pointée vers lui. 

— C'est une rose qui recouvre un motif tribal. Cool, non? 

— Très joli, approuva Dean en relevant les yeux vers elle. 

Allez,  je  t'écoute.  Tu  brûles  d'envie  de  nous  expliquer  sa 

signification. 

Jacki retourna s'asseoir en gloussant. 

— Je  me  disais  que  ça  représente  la  perte  de  mon 

innocence.  Pas  de  panique,  tante  Lorna,  je  ne  fais  pas 

allusion à ma virginité ! 

Au bord de l'apoplexie, celle-ci recula sa chaise. 

— Veuillez  m'excuser,  coassa-t-elle.  J'espère  que  cette 

conversation absurde aura cessé quand je reviendrai. 

— Prends tout ton temps ! lança Jacki dans son dos. 

Exceptionnellement, Cam ne dit rien, ravie de profiter d'un 

moment de calme. Dean gloussait dans sa barbe. 

— Tu es vraiment une sale gosse, Jacki. 

— Elle  est  tout  le  temps  comme  ça,  commenta  Cam, 

amusée. 

— Tu parlais de la perte de ton innocence, reprit Dean en 

croisant les bras sur la table. 

— Oui, répondit Jacki. Vous savez, cette sensation qu'on a 

quand  on  a  l'impression  que  la  vie  n'est  pas  comme  elle 

devrait être. 

— Non, je ne vois pas, répliqua Dean. Comment devrait-

elle être, d'après toi ? 

— Je ne sais pas... Plus amusante, peut-être. Plus paisible, 

aussi. Avec moins de mauvaises surprises. 

Cam,  profondément  troublée,  leva  sa  tasse  de  café  pour 

porter un toast, histoire de détendre l'atmosphère. 

— Eh  bien,  moi,  je  lève  ma  tasse  aux  surprises  !  La  vie 

serait épouvantablement ennuyeuse sans elles ! 

Dean hésita un instant, puis se joignit à elle. 

— Aux bonnes surprises. 

— Comme  un  frère  perdu  de  vue  depuis  toujours  ! 

renchérit Jacki en trinquant avec eux. 

— Je vois que tout le monde a terminé, retentit la voix de 

Lorna  derrière  eux.  Tant  mieux  car  je  suis  prête  à  rentrer, 

précisa-t-elle en sortant son foulard de son sac. 

Cam n'avait pas envie que la soirée s'achève aussi vite, 

mais Dean s'était déjà levé. La panique la saisit. Quand le 

reverrait-elle ? Combien de temps resterait-il en ville ? 

— Je  vais  être  occupé  les  deux  prochains  jours,  dit-il 

en reculant sa chaise. Mais j'ai ton numéro, je t'appellerai. 

Il ne proposa pas de lui donner le sien et Cam n'osa pas le 

lui demander. 

— J'aimerais  avoir  l'occasion  de  te  connaître  un  peu 

mieux...  se  contenta-t-elle  de  lui  répondre  sur  un  mode 

interrogatif. 

À  sa  grande  surprise,  Dean  lui  souleva  brièvement  le 

menton. 

— Je ne suis pas encore parti. 

— Heureusement,  parce  que  j'ai  hâte  de  tester  ta 

nouvelle  voiture,  lança  Jacki  en  lui  décochant  un  clin 

d'œil. Il faut bien qu'il y ait des avantages à avoir un frère, 

non ? 

— Des  avantages...  et  des  inconvénients,  précisa  Dean 

en regardant ostensiblement Lorna. 

Sous  une  pluie  battante,  Dean  se  dépêcha  de  parcourir 

les quelques mètres qui séparaient sa voiture de la maison 

d'Eve. Pas uniquement à cause de la pluie, mais parce qu'il 

avait hâte de la retrouver. Il avait tout juste eu le temps de 

raccompagner  sa  tante  et  ses  sœurs  avant  que  l'orage 

éclate.  Le  tonnerre,  les  éclairs  et  un  vent  violent 

s'ajoutaient à la pluie. Dean aimait les orages - furieux et si 

turbulents  qu'il  pouvait  les  sentir  au  plus  profond  de  lui-

même. 

Il  frappa  à  la  porte.  Coucher  avec  Eve  lui  permettrait 

d'oublier les émotions contradictoires qui avaient surgi en 

lui  au  cours  de  cet  épouvantable  dîner  de  famille.  Eve 

ouvrit et Dean s'engouffra aussitôt chez elle pour la serrer 

dans ses bras et l'embrasser à pleine bouche. 

C'était doux. 

Ardent aussi. 

Une  combinaison  qui  garantissait  une  ignition  rapide. 

Derrière lui, le tonnerre gronda si fort qu'il sentit le sol vibrer 

sous ses pieds. Eve sursauta, mais il affermit son étreinte et 

leur baiser s'intensifia. 

Le  rituel  des  préliminaires  allait  être  un  calvaire.  Il  avait 

envie de lui arracher ses vêtements et de la posséder, là, par 

terre. Ce n'était pas une mauvaise idée, d'ailleurs. Trouver la 

chambre réclamerait trop de temps. Il posa une main sur ses 

fesses  pour  la  plaquer  fermement  contre  son  corps.  Eve  en 

profita pour libérer sa bouche. 

—  Dean...  

Il s'écarta de façon à créer un minuscule espace entre eux. 

— On parlera plus tard. 

— Mais,  plus  tard,  on  sera  partis  et  j'ai  hâte  de  faire 

connaissance avec vous, s'éleva une voix masculine dans le 

dos d'Eve. 

Dean se figea et eut l'impression que son cœur cessait de 

battre. Eve gémit et enfouit son visage contre son torse. 

Dean leva lentement les yeux et découvrit un homme qui 

avait  facilement  vingt  ans  de  plus  que  lui.  Un  homme  qui 

ressemblait  étrangement  à  Eve...  comme  un  père,  par 

exemple. 

À  côté  de  lui,  se  tenait  une  femme  et  un  grand  jeune 

homme... qui ressemblait à Eve comme un frère. Tous trois 

le regardaient en souriant. 

— Ta famille ? chuchota-t-il à l'oreille d'Eve sans la 

lâcher. 

Mortifiée, elle hocha la tête. 

— J'arrive trop tôt ? 

Elle s'écarta de lui et se retourna pour leur faire face, les 

poings sur les hanches. 

— Je leur ai demandé de partir, mais ils n'ont rien voulu 

savoir! 

— C'est vrai, confirma le jeune homme. 

— Elle a même insisté, précisa la femme. 

— De  vraies  mules,  conclut  inutilement  Eve.  Je  suis 

vraiment désolée, ajouta-t-elle à l'intention de Dean. 

Elle  semblait  plus  agacée  que  gênée.  Dean  s'avança  vers 

eux, la main tendue. 

— Dean Conor. 

— Plus connu sous le nom du Ravageur, répondit le plus 

âgé des deux hommes en lui serrant vigoureusement la main. 

Mon fils et moi sommes vos fans. C'est un immense plaisir 

de faire votre connaissance. 

Alors qu'il venait pratiquement d'assaillir sa fille sous ses 

yeux  ?  Dean  ne  savait  plus  où  se  mettre.  Il  n'avait  pas 

l'habitude de rencontrer les parents des filles avec lesquelles 

il  sortait.  Il  jeta  un  coup  d'œil  à  Eve,  mais  elle  était  trop 

occupée à fusiller sa famille du regard pour se soucier de lui. 

Elle  avait  troqué  son  chemisier  de  satin  et  sa  jupe  contre 

une  robe  d'été.  Des  bretelles  spaghettis  maintenaient  le 

bustier moulant en place, et la jupe s'arrêtait juste au-dessus 

des  genoux.  Pas  de  chaussures,  pas  de  soutien-gorge.  Deux 

cercles  humides  s'étalaient  sur  ses  seins,  là  où  son  corps 

s'était plaqué contre son T-shirt mouillé. 

Dean s'empressa de reporter son attention sur le père. 

— Merci, je suis également ravi de vous rencontrer, 

mentit-il. 

La femme, aussi petite qu'Eve, tendit la main. 

— Étant  donné  que  ma  fille  s'emploie  à  nous  jeter  des 

sorts  et  que  mon  mari  est  trop  troublé  pour  se  charger  des 

présentations,  je  m'en  charge.  Je  suis  Crys-tal,  la  maman 

d'Eve. Ted, mon mari et Mark, notre fils. On se tutoie ? 

— Ravi, répliqua machinalement Dean en se demandant si 

Eve était vraiment capable de leur jeter un sort. 

Si elle savait faire ça, il espérait que ce serait efficace. Et 

surtout très rapide. 

— Nous  avons  conscience  d'abuser  de  la  situation, 

poursuivit Crystal, mais ces messieurs sont des fans du SBC 

et il a suffi qu'Eve glisse ton nom... 

—  Maman.  

— Bref, ils ont refusé de partir avant de t'avoir vu. J'espère 

que tu aimes assez Eve pour les excuser, parce qu'ils ne sont 

pas près de te lâcher ! 

Personne  ne  s'avisait  donc  de  lui  reprocher  son  arrivée 

fracassante et son comportement pour le moins cavalier vis-

à-vis  d'Eve  ?  Dean  réprima  un  grognement  et  maintint  son 

sourire  en  place.  Il  était  venu  la  voir  pour  se  changer  les 

idées,  au  terme  d'un  repas  de  famille  particulièrement 

houleux, et il se retrouvait piégé au sein d'une autre famille. 

Il  se  serait  peut-être  senti  moins  mal  à  l'aise  s'il  avait  su  à 

quoi ressemble la vie de famille, mais grandir avec son oncle 

ne l'avait pas préparé à cela. 

— Pas de problème. 

S'il  suffisait  de  bavarder  un  peu  avec  eux  pour  qu'ils 

déguerpissent,  Dean  était  prêt  à  leur  dire  tout  ce  qu'ils 

voulaient savoir. 

Mark,  qui  semblait  avoir  à  peu  près  le  même  âge  que 

Jacki, ouvrit le feu. 

— Quand aura lieu ton prochain combat ? 
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     Dean n’avait pas tardé à se retrouver assis sur le canapé du 

salon, face à Ted et Mark qui avaient fait pleuvoir sur lui une 

avalanche  de  questions.  Eve  et  sa  mère  s'étaient  éclipsées 

dans  la  cuisine  et  Dean,  tout  en  leur  répondant  poliment, 

commençait à trouver le temps long. 

Comme  si  elle  avait  perçu  son  appel  silencieux  depuis  la 

cuisine,  Eve  apparut  à  l'instant  précis  où  il  se  demandait  ce 

qu'elle fabriquait, une bouteille de bière à la main. 

— 

Si tu dois passer la soirée à faire une conférence, 

mieux vaut te donner à boire, dit-elle en la lui tendant. 

— 

Merci, répliqua-t-il, sincèrement reconnaissant. 

Eve  s'installa  sur  le  canapé,  les  jambes  repliées  sous  ses 

fesses,  et  s'appuya  contre  lui.  Son  attitude  très  naturelle  et 

décontractée devant ses parents indiquait qu'elle se sentait à 

l'aise avec eux, ce qui plut beaucoup à Dean. 

— Pourquoi  vas-tu  attendre  si  longtemps  avant  de 

remonter sur le ring ? demanda Ted. 

— Je te l'ai dit, papa, intervint Eve. Dean est ici pour faire 

connaissance  avec  Cam  et  Jacki.  Ils  se  sont  perdus  de  vue 

depuis vingt ans. 

Dean passa un bras autour de ses épaules nues et apprécia 

la douceur de sa peau. 

— 

Cela  n'a  rien  à  voir.  J'avais  déjà  décidé  de 

prendre  des  vacances  avant  de  recevoir  la  lettre  de  Cam, 

mentit-il. 

— Pourquoi ? s'enquit-elle en se tournant vers lui. 

Comme son sein pressait contre ses côtes, Dean oublia ce 

qu'il voulait dire et la dévisagea. 

— Pourquoi, quoi? 

Un  sourire  palpita  un  instant  sur  ses  lèvres  avant  de 

s'agrandir. 

— Rien, oublie. 

— Quand je pense que Cam a un frère célèbre et que je ne 

le savais même pas ! s'exclama Ted en secouant la tête. Elle 

fait  pratiquement  partie  de  la  famille  ;  elle  est  copine  avec 

Eve depuis toute petite. 

— Depuis la primaire, confirma Eve. 

— Elle  ne  nous  a  jamais  parlé  de  toi,  enchaîna  Ted  d'un 

ton surpris. 

Dean se contraignit à sourire. 

— Non, j'imagine qu'elle ne vous a pas parlé de moi. 

Il  prit  une  gorgée  de  bière  et  s'efforça  d'ignorer  la 

sensation de malaise qui s'insinuait dans son ventre. Cam ne 

savait même pas qu'il existait, comment aurait-elle pu parler 

de lui ? 

— Si  je  sors  avec  Jacki,  je  pourrai  avoir  des  places 

gratuites ? questionna Mark. 

Eve lui lança un coussin du canapé sur la tête. 

— Ben quoi ? Je demande, c'est tout ! se défendit Mark en 

renvoyant le coussin à sa sœur. 

— Désolé pour toi, Mark, mais je ne suis pas ce genre de 

grand frère, lui répondit Dean. 

— Bon,  je  crois  que  je  vais  garder  mes  distances,  alors. 

En fait, Jacki me fait un peu flipper. 

—  Mark...  

— Inutile  de  coasser  comme  ça,  Eve,  intervint  son  père. 

Dean a compris qu'il plaisantait. 

Rien  n'était  moins  sûr.  Mark  était  un  garçon  d'allure 

sympathique,  plutôt  grand  et  mince,  jeune  et  pataud,  mais 

lorsqu'il  s'était  permis  cette  remarque,  Dean  avait  eu  envie 

de lui donner une tape sur la tête. 

— Qu'est-ce qui te fait flipper chez Jacki ? demanda-t-il. 

— Son côté imprévisible, expliqua-t-il. On ne peut jamais 

savoir  ce  qu'elle  va  faire.  Elle  n'était  pas  comme  ça  avant. 

Bon, elle n'a jamais été comme Cam, c'est sûr... 

— Qu'est-ce  que  tu  veux  dire  ?  insista  Dean,  de  plus  en 

plus intéressé malgré lui. 

— Tu  sais  bien,  réservée,  discrète.  Cam  est  quelqu'un  de 

très secret. 

— C'est son caractère, dit Eve en traçant un cercle du bout 

du doigt sur la cuisse de Dean, avant de lever les yeux vers 

lui. 

Il  songea  qu'elle  avait  les  yeux  d'un  bleu  très  foncé  - 

outremer - et des cils remarquablement longs et fournis. 

— Déjà au lycée, poursuivit-elle, elle était plus mûre que 

les autres. Plus responsable, plus impliquée dans la vie. 

Oui,  Eve  avait  vraiment  des  yeux  splendides.  Dean 

s'éclaircit  la  gorge  en  sentant  son  regard  peser  sur  lui  et 

recouvrit sa main de la sienne sur sa cuisse. 

— Je  lui  ai  trouvé  un  petit  côté  mère  poule,  dit-il.  Sans 

doute parce qu'elle se sent responsable de Jacki. 

— Oui,  approuva  Eve  en  laissant  aller  sa  tête  contre  son 

épaule. Cam n'a jamais été jeune, en fait. D'aussi loin que je 

me  souvienne,  c'est  elle  qui  prenait  tout  en  charge.  La 

maison, les factures, Jacki... et même Lorna! 

— Lorna ? Comment cela ? 

Un silence embarrassé accueillit sa question. 

— Cam a grandi avec l'idée que sa tante avait été obligée 

de s'occuper d'elles, répliqua finalement Eve. 

— Une  pilule  assez  amère  à  avaler  pour  une  petite  fille, 

ajouta  Ted  d'un  ton  reflétant  parfaitement  le  dégoût  que 

ressentait  Dean.  Ça  l'a  rendue  inquiète,  comme  si  elle 

craignait  en  permanence  que  Lorna  ne  les  laisse  subitement 

tomber. 

Dean  sentit  ses  muscles  se  contracter.  Il  aurait  de 

nombreuses questions à poser à Lorna. 

— Jacki est tout le contraire de sa sœur, dit Mark. Elle ne 

se soucie de rien et, quoi qu'il arrive, elle s'arrange pour être 

le  centre  de  l'attention.  Elle  a  un  petit  côté  allumeuse,  elle 

provoque, elle flirte. Où qu'elle aille, elle est immédiatement 

entourée d'une foule de gens qui se mettent à graviter autour 

d'elle. 

— Et tu trouves ça flippant ? 

— Non, pas vraiment. Un peu intimidant, peut-être... Mais 

ces derniers temps, elle a carrément dépassé les bornes. 

— C'est-à-dire ? 

Mark  ouvrit  la  bouche  pour  répondre,  mais  sa  sœur  le 

devança. 

— Laisse  tomber,  Mark,  lui  conseilla-t-elle  avant  de  se 

tourner  vers  Dean.  Je  crois  que  Jacki  traverse  une  sorte  de 

crise d'adolescence. 

— A  retardement,  alors,  nota  Dean.  Elle  a  quand  même 

vingt et un ans et elle est presque aussi grande que moi ! 

— C'est  une  façon  de  parler.  Une  crise  tout  court,  si  tu 

préfères. 

— Oui,  il  me  semble  que  c'est  justement  de  ça  que  ton 

frère voulait me parler. 

Eve voulut répliquer, mais il lui imposa le silence. 

— Tu permets ? J'aimerais entendre ce que Mark a 

à dire. 

Tous les regards se braquèrent sur Mark qui devint rouge 

comme une tomate. 

— Euh...  commença-t-il  en  lançant  à  sa  sœur  un  coup 

d'œil coupable. En fait, Eve a raison. Je ne voulais rien dire 

de plus. 

— Regarde  ce  que  tu  as  fait  !  s'exclama  Eve  en  donnant 

un  coup  de  poing  contre  l'épaule  de  Dean.  Il  est  aussi 

effarouché qu'une pucelle à cause de toi. 

— Moi ? Mais je n'ai rien fait ! rétorqua Dean, indigné. 

— Tu  as  entendu  sur  quel  ton  tu  as  exigé  qu'il  parle  ? 

répondit-elle, taquine. 

— Non. Quel ton ? 

— Un ton autoritaire. Paternaliste, même ! 

— Pas du tout, je ne lui ai pas parlé comme ça, assura-t-il, 

piqué par cette remarque. 

— Du  calme  !  les  interrompit  Ted.  Eve,  à  ta  place, 

j'arrêterais d'asticoter ce pauvre Dean. 

— C'est  vrai,  Eve,  renchérit  aussitôt  Mark.  Arrête  de  lui 

mettre la pression. 

Eve  leva  les  yeux  au  ciel  et  décocha  un  autre  coup  de 

poing sur l'épaule de Dean. 

— Comment  voulez-vous  que  je  lui  fasse  mal  ?  C'est  un 

roc ! 

Elle  s'apprêtait  à  lui  donner  un  nouveau  coup  de  poing 

lorsque Dean saisit son poignet et la déséquilibra. Il voulut la 

rattraper avant qu'elle ne tombe, mais la bière qu'il tenait à la 

main le ralentit, et Eve se retrouva couchée en travers de ses 

genoux. 

L'espace  d'une  seconde,  Dean  entrevit  sa  culotte  en 

dentelle bleu lavande. 

Eve  poussa  un  cri,  voulut  se  dégager  et  tomba  par  terre. 

Plus rouge encore que Mark un instant plus tôt, elle tira sur 

sa robe d'un mouvement rageur. 

Mark se tordait les côtes et Ted ricanait derrière sa main. 

Crystal entra dans le salon à cet instant précis et leva les 

bras au ciel. 

— Qu'est-ce que tu fais par terre, ma petite fille ? s'écria-t-

elle. 

Eve  se  releva,  menaça  Dean  de  son  poing  fermé  et  se 

laissa tomber à côté de lui. 

— Tout va bien ? 

Elle lui tira la langue. 

— Quand on se fait vraiment du souci pour quelqu'un, on 

ne sourit pas comme ça, Dean ! 

— Désolé,  dit-il  en  lui  ébouriffant  les  cheveux.  Tu  veux 

que je t'apprenne quelques prises pour que ça ne t'arrive plus 

jamais ? 

À sa grande surprise, elle hocha la tête. 

— Efface-moi ce sourire idiot de ton visage, ordonnâ 

t-elle ensuite à son frère. Tu es déjà moche, pas la peine d'en 

rajouter! 

— Au fait, Mark, demanda Dean en se tournant vers lui, tu 

ne m'as toujours pas dit ce que Jacki avait fait de si terrible ? 

— Rien, répliqua-t-il, subitement sérieux. Rien du tout. 

Dean pivota vers Eve et la dévisagea sans un mot. 

— D'accord,  je  vais  t'expliquer,  soupira-t-elle.  Le  patron 

d'un  bar  a  dû  appeler  la  police  à  cause  d'elle,  la  semaine 

dernière. 

— La police ? Mais pourquoi ? 

— Rien  de  dramatique,  rassure-toi.  Elle  était  sortie  avec 

un groupe de copains de la fac, elle avait un peu trop bu et 

elle a dansé sur les tables. 

— Et la police s'est déplacée pour ça ? 

— Des  clients  étaient  assis  aux  tables  en  question  et  ils 

n'avaient pas terminé leurs consommations. 

Ah ! Dean fit de son mieux pour réprimer un sourire. 

— Elle  a  eu  droit  à  une  simple  mise  en  garde  et  ils  ont 

appelé  Cam  pour  qu'elle  vienne  la  chercher.  Lorna  est 

persuadée que toute la ville ne parle plus que de ça! 

— En fait, il n'y a que les gens de la fac que ça intéresse, 

ajouta Mark, ravi d'apporter son grain de sel. Et de la part de 

Jacki, ça n'a choqué personne. 

— Mais c'est quoi cette histoire de crise, alors ? demanda 

Dean. 

— Je  crois  que  tu  ferais  mieux  d'en  parler  avec  Cam, 

répondit Eve, visiblement soucieuse. 

— Pour l'instant, c'est avec vous que j'en parle, rétorqua-t-

il. 

— Je ne vois pas pourquoi tu fais tant de mystères, Eve, 

lança Crystal. Jacki n'est pas d'accord pour vendre la maison. 

Elles  vendent  parce  qu'elles  n'arrivent  pas  à  faire  face  aux 

frais  d'entretien,  ce  qui  est  complètement  absurde.  Si  elles 

travaillaient toutes les trois, elles y arriveraient très bien. 

Parce  que  Lorna  ne  travaillait  pas  non  plus  ?  Dean  serra 

les dents, mais laissa Crystal poursuivre. 

— Jacki a toujours vécu dans cette maison. Tout le inonde 

sait que c'est une des plus jolies propriétés de la ville, et la 

quitter pour un appartement représente une déchéance. Elle a 

honte de ce que vont penser les gens. 

— Maman, je ne crois pas que... 

— Pourquoi  Jacki  attache-t-elle  de  l'importance  à  ce  que 

pensent les gens ? 

Crystal et Eve dévisagèrent Dean d'un air interloqué. 

— C'est  normal,  non?  répondit  Eve.  Tout  le  monde  y 

attache de l'importance. 

— Pas moi. 

— Ah bon ? 

Dean  secoua  la  tête.  Il  avait  passé  sa  vie  à  déménager  et 

n'avait  jamais  connu  personne  assez  longtemps  pour  se 

soucier de ce qu'on pensait de lui. Jacki n'était qu'une entant 

gâtée. 

— Elle  fait  une  dépression  parce  qu'elle  va  devoir 

déménager? grogna-t-il. C'est ça, le fond de l'histoire? 

— Elle  ne  fait  pas  une  dépression,  rectifia  Eve.  Elle  est 

simplement triste à l'idée de devoir laisser derrière elle... 

Elle  hésita,  comme  si  elle  se  souvenait  subitement  des 

circonstances  dans  lesquelles  Dean  avait  quitté  cette  même 

maison. 

— ... son univers familier ? acheva-t-il à sa place. 

Elle hocha la tête et glissa une main dans la sienne. 

Pour le réconforter? 

Dean se raidit. 

Il  désirait  bien  des  choses  d'Eve,  mais  la  sympathie  n'en 

faisait pas partie. 

— Si tu veux mon avis... commença Crystal. 

— Il ne te l'a pas demandé, lui fit remarquer sa fille. 

—  ... Lorna a gaspillé une bonne partie de l'argent 

qu'on lui avait confié pour l'entretien des filles, achevâ 

t-elle néanmoins. 

Dean était parvenu à la même conclusion. C'était la seule 

explication logique. D'autant que Grover avait prédit que les 

choses se passeraient de cette façon. 

— Lorna  n'est  pas  méchante,  continua  Crystal,  mais  elle 

n'est pas du tout réaliste du point de vue financier. Elle  fait 

toujours passer ses besoins et ses envies en priorité. Une fois, 

je me souviens, Cam a eu besoin de chaussures neuves pour 

la  fête  du  collège,  en  sixième.  À  entendre  Lorna,  ça 

l'écorchait vive d'avoir à acheter une paire de chaussures. Ce 

qui ne l'empêchait pas d'aller régulièrement chez la manucure 

et  de  renouveler  entièrement  sa  garde-robe  chaque  année. 

Finalement, Cam n'a plus participé à aucune fête, tant qu'elle 

n'a  pas  eu  l'âge  de  travailler  et  de  s'acheter  elle-même  ce 

qu'elle voulait. 

Dean n'apprécia pas du tout cette anecdote. D'après ce que 

Grover lui avait dit, Lorna avait reçu plus d'argent qu'il n'en 

fallait  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  sœurs  -  y  compris 

des  robes  et  des  chaussures  de  fête.  Les  assurances  avaient 

couvert le crédit de la maison après le décès de ses parents et 

déposé une somme rondelette sur leur compte en banque déjà 

bien  garni.  Il  était  inconcevable  que  Lorna  ait  pu  manquer 

d'argent. 

— Je suis désolée, fit mine de souffler Eve à son oreille, 

ma mère est une vraie concierge. Elle ne vit que pour et par 

les ragots. 

Crystal donna une tape sur la main de sa fille. 

— C'est leur frère ! Il faut bien que quelqu'un l'informe de 

la situation. Comment veux-tu qu'il les aide, autrement ? 

Dean serra les dents. 

— Je ne suis pas venu ici pour aider qui que ce soit. 

— Ne te fatigue pas, Dean, répliqua Crystal en agitant la 

main.  Eve  m'a  expliqué  pourquoi  vous  ne  vous  étiez  pas 

revus depuis tout ce temps. 

— Ah, vraiment? 

Il comprenait mieux ce qui avait retenu les deux femmes 

si longtemps dans la cuisine. Et Eve se permettait de traiter 

sa mère de concierge ! 

— Elle  m'a  posé  des  questions,  j'ai  répondu,  se  défendit-

elle. 

— Évidemment  que  j'étais  curieuse  !  revendiqua  sa  mère 

sans honte aucune. Cam et Jacki venaient très souvent chez 

nous  quand  elles  étaient  petites.  C'était  leur  deuxième 

maison.  J'ai  trouvé  bizarre  qu'elles  aient  un  frère  dont  je 

n'avais jamais entendu parler. 

— L'été,  j'avais  l'impression  d'avoir  trois  sœurs  au  lieu 

d'une,  se  souvint  Mark.  Elles  passaient  plus  de  temps  chez 

nous que chez elles ! 

— Et ça ne nous dérangeait absolument pas, assura Crystal 

avec un sourire attendri. Cam et Jacki étaient adorables et ça 

me brisait le cœur de les voir grandir sans mère. 

N'était-ce pas à Lorna d'assumer ce rôle ? 

— Quel âge avaient-elles quand vous les avez connues ? 

— Nous  avons  emménagé  ici  lorsque  Eve  avait  huit  ans. 

Elle a un an et demi de plus que Cam. 

Cam  avait  donc  un  peu  plus  de  six  ans  et  cela  faisait 

quatre ans que Lorna s'occupait d'elle - soit deux fois plus de 

temps qu'elle n'en avait passé avec leurs parents. 

Si Cam l'avait oublié, elle avait peut-être aussi oublié leurs 

parents. Que lui avait dit Lorna sur eux? Sur leur vie ? Sur la 

façon dont ils étaient morts ? 

Rien ou bien des mensonges, à n'en pas douter. 

Ted se rapprocha de sa femme et l'attira tendrement contre 

lui. 

— Nous  adorons  tes  sœurs,  dit-il.  Toutes  les  deux,  mais 

Cam tout particulièrement, du fait de son amitié avec Eve. 

— Cam  venait  me  voir  quand  elle  avait  besoin  de  se 

confier.  Elle  me  posait  les  questions  qu'une  fille  pose 

normalement à sa mère. 

Quelles  que  soient  ces  questions,  Lorna  aurait  dû  être  là 

pour y répondre, songea Dean. 

— Lorna  était  difficilement  approchable,  poursuivit 

Crystal,  et  elle  ne  comprenait  pas  tes  sœurs.  Elle  exigeait 

d'elles  un  comportement  irréprochable  de  façon  à  être 

dérangée  le  moins  possible,  et  elle  ne  leur  octroyait  pas 

beaucoup  de  liberté  pour  découvrir  les  choses  par  elles-

mêmes. C'était dur pour elles. Surtout pour Cam. 

— Parce  qu'elle  se  sentait  responsable  de  Jacki,  conclut 

Dean, autant pour lui-même que pour Crystal. 

— Tout  à  fait.  Elle  n'était  encore  qu'une  enfant  mais  elle 

s'est mise à materner Jacki, à la défendre, à la protéger et à la 

guider. 

— Lorna  les  étouffait  avec  tout  un  tas  de  règles  et 

d'interdictions,  précisa  Eve.  Alors  quand  Cam  avait  des 

problèmes, qu'elle se posait des questions sur les garçons ou 

avait tout simplement besoin de s'aérer, elle venait me voir et 

maman parlait avec elle. 

Dean  rumina  ces  révélations.  Il  avait  passé  des  années 

dans  des  pays  lointains,  sur  des  lits  inconfortables,  menant 

une existence au jour le jour. Le soir avant de s'endormir, il 

lui arrivait de penser à ses sœurs et il s'était toujours imaginé 

qu'elles  avaient  une  petite  vie  douillette.  Après  tout,  elles 

avaient  tout  gardé  -  la  maison,  les  jouets,  la  piscine,  les 

copains... tout ce qui fait le bonheur d'un garçon de huit ans. 

Lui, on l'avait éjecté du paradis de l'enfance avec quelques 

vêtements de rechange. 

Était-il possible qu'il se soit trompé ? 

— Crystal  est  au  courant  de  la  vente  de  la  maison  parce 

que l'agence pour laquelle elle travaille en aura l'exclusivité, 

expliqua  Ted.  Elle  s'efforce  d'aider  Cam  à  faire  le  moins 

d'erreurs possible. 

Dean serra les dents pour ne pas formuler à voix haute la 

question qui tournait dans sa tête : quel genre d'erreurs ? 

Il  vit  soudain  qu'Eve  scrutait  attentivement  son  visage  et 

s'appliqua à gommer les plis de son front. 

— Bon,  ça  suffit  !  décréta-t-elle  en  se  levant  d'un  bond. 

Vous m'avez assez embarrassée pour la soirée ! À cause de 

vous, je serai rouge de honte pendant au moins un an ! 

Les protestations de sa famille ne l'empêchèrent pas de les 

forcer à prendre le chemin de la sortie. 

— Je  ne  serais  pas  surprise  si  Dean  prenait  ses  jambes  à 

son cou, à cause de votre cirque ! 

— Je  n'ai  pas  l'intention  de  partir,  lui  assura-t-il  en  se 

levant tranquillement. 

Pas  tant  qu'il  n'aurait  pas  obtenu  ce  qu'il  était  venu 

chercher.  D'autant  qu'il  avait  encore  quelques  questions  à 

poser à Eve. 

— Vous pourriez peut-être venir dîner à la maison demain 

soir? proposa Crystal. 

—  Maman...  

— Ce  serait  avec  plaisir,  Crystal,  mais  je  serai  mal-

heureusement occupé, répondit-il. 

— Ah bon ? À quoi donc ? s'enquit-elle sans se démonter. 

— À  chercher  des  maisons,  répliqua-t-il  avant  qu'Eve  ait 

eu  le  temps  de  grogner.  Tu  pourrais  peut-être  me  donner 

quelques pistes. 

— Quel  type  de  bien  recherches-tu,  précisément  ? 

questionna-t-elle, ravie. 

— Des  maisons  en  mauvais  état.  Quelque  chose  que  je 

puisse retaper et revendre avec un bénéfice. 

— Tu n'as pas l'intention d'emménager ici? demandât-elle, 

visiblement déçue. 

— Non.  Je  voyage  beaucoup,  ce  qui  fait  que  je  ne 

m'installe jamais nulle part. 

— Passe  à  mon  bureau  demain  matin,  dit-elle  en  lui 

remettant  sa  carte.  Vers  midi,  ça  te  convient  ?  Je 

sélectionnerai les dossiers susceptibles de t'intéresser. 

— Merci, répondit-il en glissant la carte dans sa poche. 

— Où habites-tu en attendant ? s'enquit Ted. 

— J'ai pris une chambre au Cross Streets Motel. 

— Une  des  propriétés  de  Roger,  commenta  Mark  en 

faisant la grimace. Le soupirant de Cam. 

— Nous avons fait connaissance. 

Dean ignorait cependant que Roger était propriétaire de ce 

motel,  et  il  n'aurait  su  dire  si  ça  le  dérangeait  ou  non.  Il  y 

réfléchirait  plus  tard...  lorsqu'il  ne  serait  plus  tenaillé  par  le 

désir. 

Crystal  et  Ted  semblaient  disposés  à  poursuivre  la 

conversation, mais Eve y mit le holà. 

— C'est  l'heure  de  rentrer  !  déclara-t-elle  en  ouvrant  la 

porte sur la tempête qui faisait rage. 

Ils prirent congé en échangeant quelques plaisanteries, des 

invitations  à  se  revoir  et  des  éclats  de  rire.  Eve  alluma  la 

lumière du porche et resta sur le seuil jusqu'à ce qu'ils aient 

atteint  leur  voiture.  Après  avoir  agité  la  main  une  dernière 

fois, elle referma la porte et la verrouilla. 

— Désolée,  dit-elle  en  s'adossant  au  battant.  Ils  ne  sont 

pas aussi envahissants, d'habitude. 

— Tu t'imagines que je vais gober ça ? 

Elle éclata de rire. 

— Pas  vraiment.  Ils  sont  parfois  pesants,  mais  jamais 

méchants, rectifia-t-elle en se dirigeant vers le salon. J'espère 

qu'ils ne t'ont pas mis mal à l'aise ? 

— Pas  du  tout,  répliqua-t-il  en  la  regardant  ramasser  les 

bouteilles de bière vides. 

— Si tu achètes une maison dans le coin, ça veut dire que 

tu  ne  comptes  pas  repartir  tout  de  suite?  lança-t-elle  par-

dessus son épaule en gagnant la cuisine. 

Dean  n'avait  encore  pris  aucune  décision.  L'achat  d'une 

maison lui fournirait l'alibi idéal pour continuer à observer la 

situation sans pour autant s'engager à quoi que ce soit. 

— Peut-être, je ne sais pas encore. 

— J'espère que tu resteras un moment, dit-elle en rinçant 

une assiette. 

— Ah oui ? Pourquoi ? 

— Cam et Jacki vont vraiment avoir besoin de ton aide. 

Dean s'approcha d'elle par-derrière, posa les mains sur ses 

hanches et frotta le bout de son nez derrière son oreille. 

—  Au  risque  de  me  répéter,  murmura-t-il,  je  ne  suis  pas 

ce genre de grand frère. 

Eve  se  raidit  et  lui  jeta  un  regard  noir  par-dessus  son 

épaule. 

— Quel genre de frère es-tu, alors ? 

— Je  ne  me  sens  pas  vraiment  dans  la  peau  d'un  frère, 

pour l'instant. 

Le  contact  de  son  corps  sous  sa  robe  lui  plaisait 

énormément,  ainsi  que  le  léger  frémissement  qui  s'était 

emparé d'elle. Il l'embrassa dans le cou. 

— Ce soir, c'est toi qui m'intéresses. 
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Troublée,  Eve  voulut  se  retourner,  mais  n'alla  pas  bien 

loin. Une grande main se posa sur son ventre et Dean pressa 

ses hanches contre ses fesses, la coinçant contre levier. 

— Tu  sais  que  je  n'ai  pensé  qu'à  cet  instant  toute  la 

journée  ?  demanda-t-il  dans  un  murmure  qui  déclencha  un 

frisson  le  long  de  sa  colonne  vertébrale.  Ça  m'obsédait 

tellement que je n'arrivais pas à me concentrer sur quoi que 

ce soit d'autre. 

Ses doigts se contractèrent sur son ventre en une sorte de 

caresse,  de  massage  très  intime.  Le  regard  d'Eve  se  porta 

vers la fenêtre située au-dessus de l'évier, mais elle ne vit pas 

vraiment la tempête qui faisait ployer les arbres, ni même la 

lueur  des  éclairs  qui  zébraient  le  ciel.  Les  nerfs  tendus  à 

l'extrême, elle avait uniquement conscience de la présence de 

Dean derrière elle, de sa main qui prenait possession de son 

ventre. 

— Moi aussi. 

— Bon à savoir. 

Ses  lèvres  remontèrent  lentement  de  sa  nuque  à  son 

oreille,  ses  dents  mordillèrent  le  lobe,  et  la  pointe  de  sa 

langue  l'agaça  délicatement.  Les  paupières  lourdes,  Eve 

ferma les yeux, mais bloquer sa vision ne fit qu'aiguiser ses 

autres sens. 

Dean aligna ses jambes le long des siennes et se rapprocha 

encore un peu, l'enveloppant de sa force, de sa chaleur et de 

son odeur. Sous l'effet de la chaleur virile qui irradiait dans 

son  dos,  Eve  sentit  ses  muscles  se  ramollir  tandis  que  les 

mains de Dean poursuivaient leurs caresses nonchalantes. 

Elle  avait  la  sensation  qu'il  englobait  entièrement  son 

corps,  et  elle  avait  une  conscience  aiguë  du  pouvoir  qu'il 

exerçait sur elle. En même temps, elle avait envie qu'il aille 

plus loin, elle voulait sentir ses mains partout sur elle et qu'il 

la dévore de baisers. 

Le cœur battant follement, elle renversa la tête en arrière. 

— C'est tellement étrange, Dean... 

— Comment cela ? 

Ses doigts persistaient à caresser son ventre, menaçant de 

descendre plus bas sans jamais s'y décider. C'était diabolique. 

Un  instant  auparavant,  Eve  se  demandait  comment  le 

repousser en douceur, et elle ne pensait plus à présent qu'au 

moyen de l'inciter à aller plus loin. 

De sa main libre, il écarta ses cheveux, dénudant sa gorge, 

puis en recouvrit son épaule. Il ouvrit la bouche au-dessus de 

sa  peau,  si  sensible  à  la  jonction  du  cou  et  de  l'épaule,  et 

aspira doucement sa chair. 

— Ô mon Dieu... 

— Tu as aussi bon goût partout ? 

Le  son  de  sa  voix,  grave  et  ardente,  lui  tira  un  gémis-

sement. Dean était doué. Trop doué. 

— Comment fais-tu ça ? 

— Ça...  ?  répéta-t-il  avant  de  tracer  de  la  pointe  de  la 

langue un chemin humide le long de son cou, jusqu'au creux 

de son oreille. Ou ça... ? enchaîna-t-il en pressant les doigts 

un tout petit peu plus bas. 

Eve n'était pas timide, ce n'était pas le genre de femme qui 

redoute d'exprimer ses désirs. Dans ses précédentes relations, 

il  lui  était  arrivé  d'exiger  clairement  des  caresses  bien 

précises... sans jamais atteindre un tel résultat. 

Dean avait permis à son corps de s’epanouir comme s'ils 

venaient de consacrer une heure entière à de I savants 

préliminaires. 

— C'est complètement fou ! 

— Parce que tu aimes que je te touche ? 

Il plaça l'autre main sur son épaule, la fit glisser le ' long 

de son bras, puis remonter sur son sein. 

— Oui, souffla-t-elle. 

— Détends-toi, Eve. 

— Je suis détendue. 

Le  rire  hoquetant  de  Dean  chatouilla  ses  terminaisons 

nerveuses. 

— Non, tu n'es pas détendue. Tu me résistes. 

Comment le savait-il ? 

Sa  main  reposait  sur  son  sein  sans  chercher  à  l'exciter, 

mais  Eve  sentit  la  pointe  étirer  le  fin  tissu  de  sa  robe.  Il 

suffisait qu'il laisse ainsi sa main et l'embrasse dans le cou 

pour éveiller son désir. 

Il  manifestait  si  peu  de  hâte  à  passer  à  l'étape  suivante 

qu'Eve se surprit à douter de ses intentions. 

Jusqu'à  ce  qu'elle  sente  son  sexe  en  érection  contre  ses 

fesses. 

— Tu  es  tellement  petite,  chuchota-t-il  avec  tant  de 

douceur que ses mots lui firent l'effet d'une caresse. 

— Dean, attends... 

— D'accord, dit-il en posant le menton au sommet de sa 

tête. Tu veux qu'on parle ? 

Dean était vraiment redoutable, elle parvenait tout juste à 

respirer. Lui, en revanche, semblait parfaitement maître de 

la situation. Mais Eve savait que ce n'était pas possible. Il 

était temps qu'elle reprenne le contrôle. 

— Oui, ce serait bien de parler un peu. 

— De quoi veux-tu que nous parlions ? 

Il fallait qu'elle trouve le moyen de gagner du temps, il 

fallait  qu'elle  le  surprenne.  Elle  choisit  de  lui  faire  part 

d'une chose qui la préoccupait vraiment. 

— Où est-ce que ça va nous mener? 

L’espace  d'un  instant,  il  la  serra  dans  ses  bras  d'une 

f a ç o n  purement affectueuse. 

Avec  un  peu  de  chance  et  un  peu  plus  de  coopération 

de ta part, à un orgasme fulgurant. 

O  mon  Dieu.  Eve  avait  le  sentiment  que  Dean  n'avait 

besoin  ni  de  chance  ni  de  sa  coopération  pour  que  cela  se 

produise. Elle ferma les yeux. 

— Je voulais parler de tout ça... Pas seulement de sexe. 

Dean  parut  réfléchir  et  se  pencha  en  avant  pour  .1 

percevoir son profil. 

— Il est probablement trop tôt pour le dire. Où voudrais-tu 

que cela mène ? 

Elle  déglutit.  Il  lui  renvoyait  la  balle  avec  une  aisance 

stupéfiante. 

— Je  ne  sais  pas.  Mais  coucher  avec  un  homme  que  je 

connais à peine ne fait pas partie de mes habitudes. 

— Alors, c'est que j'ai de la chance. 

— Non,  c'est  que  je  ne  suis  plus  vraiment  moi-même 

depuis  qu'on  s'est  rencontrés.  Tout  s'est  enchaîné  très  vite, 

beaucoup plus vite que d'habitude. 

— Mmm,  fit-il  en  reposant  son  menton  sur  sa  tête. 

Comment ça se passe, d'habitude ? 

— On sort ensemble... Toi, je t'ai rencontré hier soir, Dean 

!  En  dehors  d'un  semblant  de  conversation  en  présence 

d'autres  personnes,  on  n'a  même  pas  eu  l'occasion  de 

vraiment se parler. J'ignore pratiquement tout de toi. 

— Est-ce  que  tu  es  en  train  de  me  demander  de  partir  ? 

s'enquit-il d'une voix changée. 

—  Non !  

Elle s'évanouirait de déception s'il partait. 

— Non, mais... 

— Mais tu veux qu'on sorte ensemble et me connaître un 

peu mieux, c'est ça? 

Dit  comme  ça,  cela  semblait  stupide,  mais  elle  refusa  de 

revenir en arrière. 

— Oui. 

— D'accord. Ça ne me dérange pas. Qu'est-ce que tu dirais 

d'aller au cinéma demain ? 

La  facilité  avec  laquelle  elle  l'avait  convaincu  la 

stupéfiait. 

— Au cinéma ? 

— Oui. 

Son  pouce  effleura  la  pointe  d'un  sein,  et  elle  eut 

l'impression  que  celle-ci  allait  sortir  de  sa  propre  peau. 

Dean  persista  à  la  caresser,  comme  pour  l'inciter  à 

répondre. 

— Il doit bien y avoir un cinéma à Harmony, non ? 

La caresse de son pouce était si nonchalante, comme 

si Dean faisait cela sans y penser, qu'Eve n'arrivait plus à 

réfléchir de façon cohérente. 

— Oui. 

— Il programme de bons films ? 

Ses  deux  mains,  lourdes  et  tièdes,  recouvrirent  sa 

poitrine  et  Eve  dut  raidir  les  jambes  pour  supporter  le 

poids de son propre corps. 

— Par  «bons»,  je  veux  dire  des  films  d'action  ou 

d'horreur, précisa-t-il. Pas des trucs de filles, j'ai horreur 

de ça. 

Les yeux fermés, Eve secoua la tête. 

— Je ne sais pas... 

— Je me renseignerai. On pourrait peut-être aussi  dîner 

ensemble. 

Ses  lèvres  frôlèrent  sa  tempe  et,  des  deux  mains,  il 

agaça la pointe de ses seins. 

— Mais je te préviens tout de suite que je ne sais pas 

danser. C'est l'un de mes nombreux défauts. 

Pourquoi  ne  se  taisait-il  pas  ?  Eve  aurait  voulu  se 

laisser  aller  aux  délicieuses  sensations  qu'il  éveillait  en 

elle. 

— Tu  sais,  Eve,  je  ne  suis  pas  sûr  que  tu  écoutes 

vraiment ce que je te dis. 

Elle  devina  qu'il  la  taquinait  et  comprit  qu'il  jouait 

avec  elle.  Cela  la  rendit  furieuse.  Elle  s'apprêtait  à  le 

remettre à sa place lorsque son murmure reprit. 

— Je  crois  que  je  sais  pourquoi,  affirma-t-il  en 

déposant  un  baiser  sur  sa  joue.  C'est  parce  que  tu  as 

besoin de te détendre. 

Incapable de répondre, ne serait-ce que d'un hochement de 

tête,  elle  sentit  tous  ses  muscles  se  contracter  dans  l'attente 

de son prochain mouvement. 

— Tu as envie de jouir, Eve ? 

Un gémissement franchit les lèvres d'Eve. Dean pressa la 

main entre ses cuisses. La pulsation du désir s'intensifia et un 

grognement  affamé  remonta  dans  la  gorge  de  Dean.  La 

chaleur  de  sa  chair  traversait  le  tissu  de  sa  culotte  et  de  sa 

robe.  Ses  doigts  inquisiteurs  l'amenaient  déjà  au  bord  du 

plaisir. 

— Tu es brûlante, Eve, souffla-t-il en la caressant. 

Il trouva son clitoris. 

— Ta robe ne protège pas grand-chose, mais je préférerais 

que tu l'enlèves. 

Eve était du même avis. 

Elle se pencha en avant pour attraper le bas de sa robe, la 

souleva et sentit aussitôt les doigts de Dean s'immiscer dans 

sa culotte. 

— Brûlante et moite. Tu es tout à fait prête. 

Eve  referma  la  main  sur  son  poignet.  Non  pour  la 

repousser, mais pour s'assurer qu'il n'écarterait pas sa main. 

Son  plaisir  était  si  imminent  que  plus  rien  d'autre  ne 

comptait. 

— Doucement, ma belle... 

Leurs  corps  s'emboîtaient  à  merveille.  Dean  la  serrait 

étroitement  contre  lui,  sans  l'étouffer,  en  la  soulevant 

légèrement  du  sol.  Ses  mouvements  la  berçaient  et  il 

l'embrassait toujours tandis que ses doigts poursuivaient leur 

manège expert. 

— Continue, c'est délicieux... 

Sa voix était faible et haut perchée, mais elle avait du mal 

à respirer. 

Un  souffle  d'air  frais  caressa  sa  peau  enfiévrée  et  elle 

réalisa que Dean avait baissé les bretelles de sa robe. 

Sa poitrine était nue. 

— Tu es si belle... Douce et tellement sensible. 

Sa  main  passait  d'un  sein  à  l'autre,  son  pouce  encerclant 

délicatement les aréoles. 

— J'ai  hâte  de  goûter  la  saveur  de  ta  chair,  mais  pour 

l'instant, je crois que cette position est parfaite. 

Eve abandonna toute résistance. Sans plus se soucier de ce 

que  Dean  penserait  de  son  comportement,  elle  écarta  les 

jambes et le sentit sourire contre sa joue. 

— Fini  de  parler,  décréta-t-il  comme  si  ce  n'était  pas  lui 

qui menait une conversation à sens unique. Laisse-toi faire et 

profite. 

Se laisser faire ? Elle le connaissait à peine. Cette pensée 

traversa si rapidement son esprit qu'Eve n'eut pas le temps de 

s'y arrêter. Entre les doigts qui effleuraient ses seins et ceux 

qui  glissaient  entre  ses  cuisses,  la  stupéfiante  puissance  du 

corps  qui  supportait  le  sien  et  les  tendres  baisers  qui 

humectaient délicieusement sa nuque et sa gorge, toute idée 

cohérente demeurait hors d'atteinte. 

Dean  semblait  deviner  avec  précision  quelle  pression 

exercer  à  l'endroit  idéal.  Émerveillée  par  son  savoir-faire  et 

par  la  connaissance  intuitive  qu'il  avait  de  son  corps  -  plus 

approfondie que la sienne même -Eve se sentait dériver vers 

l'orgasme. Les sensations étaient plus fortes qu'elle ne l'aurait 

cru possible. Plus douces, aussi. Plus intenses. 

Il  l'avait  amenée  au  bord  du  gouffre  à  une  vitesse 

sidérante. 

Elle  enfonça  les  doigts  dans  ses  cuisses  pour  garder 

l'équilibre. Elle n'avait pas prémédité de le faire - elle n'était 

pas en état de préméditer quoi que ce soit -mais elle se pressa 

contre lui et frotta ses fesses contre son érection. 

Dean  n'émit  pas  un  son,  ne  modifia  pas  le  rythme  de  ses 

caresses,  mais  elle  sentit  les  battements  de  son  cœur 

s'accélérer  contre  son  omoplate  et  la  chaleur  de  son  corps 

s'intensifier. 

À  l'instant  précis  où  elle  en  ressentit  le  besoin,  il 

introduisit lentement un doigt dans sa fente et elle s'entendit 

gémir. Il saisit une pointe de sein entre le pouce et l'index et 

la pressa doucement, tout doucement... Eve s'enflamma. 

— Maintenant, souffla-t-il. 

Il referma ses dents sur son épaule en une suave morsure et 

Eve sentit le peu de volonté qui lui restait s'envoler. 

Un  orgasme  fulgurant  traversa  son  corps  et  ses  muscles 

palpitèrent  autour  de  son  doigt.  Avec  un  grognement 

approbateur,  Dean  l'introduisit  plus  profondément  en  elle. 

Les jambes raides, la tête renversée en arrière, Eve se laissa 

aller. Lorsqu'elle atteignit la crête d'un plaisir si intense qu'il 

en  était  presque  douloureux,  il  s'ingénia  à  le  prolonger  si 

longuement  qu'Eve  eut  l'impression  que  cela  ne  s'arrêterait 

jamais. 

Quand  il  écarta  finalement  la  main,  ses  jambes 

l'abandonnèrent, mais Dean la souleva dans ses bras. 

— Où est la chambre ? 
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Incapable de comprendre ce qui venait de lui arriver, Eve 

regarda Dean. 

Elle  n'avait  rien  d'une  nymphomane  qui  s'affole  au  plus 

léger contact. Comme toutes les femmes, elle n'avait jamais 

atteint  un  orgasme  aussi  fulgurant  sans  un  long  travail 

préparatoire, et s'il lui était arrivé plus d'une fois de ressentir 

du  plaisir  au  cours  de  jeux  sexuels,  ce  qui  venait  de  se 

passer allait au-delà. 

Elle n'aurait pas su mettre un nom sur ce qui venait de se 

produire. 

— Ça va ? demanda Dean en souriant. 

Eve  avait  l'esprit  embrumé  et  se  sentait...  mer-

veilleusement  comblée.  Un  agréable  picotement,  comme 

une  pulsation  extrêmement  délicate,  parcourait  ses 

membres.  Elle  avait  l'impression  que  son  ventre  était  à  la 

fois très lourd et léger comme une bulle de savon. 

— Eve? s'enquit-il, accentuant son sourire. 

Elle  le  dévisageait  toujours  d'un  air  stupéfait.  Incapable 

de prononcer un mot, elle posa la main sur sa joue, caressa 

le  bleu  qui  couronnait  sa  pommette  et  celui  qui  ombrait  sa 

mâchoire. 

Dean était vraiment un homme exceptionnel. 

— Bon sang, Eve, arrête de me faire languir ! dit-il 

avant de planter un baiser sur ses lèvres entrouvertes. 

Tu ne veux pas me dire où est ta chambre ? 

Impressionnée par sa maîtrise de soi, Eve baissa les yeux 

vers sa bouche et soupira. 

— Très bien ! Je la trouverai sans ton aide. Voyant qu'il 

s'engageait dans la mauvaise direction, elle se força à parler. 

— Traverse le salon, première porte à gauche. 

Dans ses bras, Eve avait l'impression de ne pas peser 

plus lourd qu'une plume. Elle laissa aller sa tête contre son 

épaule. 

— Tu es bon. 

Elle  savait  que  ce  n'était  pas  le  mot  qui  convenait,  mais 

tant pis. 

— Bon ? répéta-t-il d'un ton amusé. Je crois qu'il est 

encore trop tôt pour que tu puisses en juger... 

Eve  sentit  aussitôt  le  désir  resurgir.  Dean  montrait  une 

telle assurance que cela suffisait à l'exciter. 

— Je ne sais pas si j'aurai la force de continuer. 

— Fais-moi  confiance,  répondit-il  en  plissant  les  yeux. 

Non seulement tu peux, mais tu veux. 

Dean avait un tempérament dominateur et pourtant. .. il ne 

cherchait  pas  à  dominer.  Sa  personnalité  était  si  complexe 

qu'elle ne le comprenait absolument pas. Elle n'était sûre que 

d'une  chose  :  leur  entente  sexuelle  la  faisait  complètement 

fondre. 

Et lui ? Qu'en pensait-il ? 

Il la déposa sur le lit et retira son T-shirt. 

Mon Dieu ! Un corps humain pouvait-il vraiment atteindre 

une telle perfection ? Couvert d'ecchymoses et de cicatrices, 

le torse de Dean n'en demeurait pas moins splendide. 

Savoir qu'il était blessé et le constater de ses propres yeux 

étaient deux choses distinctes. Tout à coup soucieuse, Eve se 

hissa sur les coudes. 

— Tu es sûr que ça va, Dean ? 

— Ce n'est rien. 

— Ça doit quand même faire mal, insista-t-elle. 

— Pour l'instant, chuchota-t-il, je ne sens rien du tout. 

Le  regard  rivé  sur  ses  seins  nus,  il  retira  ses  chaussures 

puis, sans manifester la moindre pudeur, ouvrit sa braguette 

et se dépouilla de son pantalon et de son caleçon d'un même 

mouvement. 

Un indice incita Eve à penser que Dean ressentait tout de 

même quelque chose. Un indice de taille conséquente... 

Eve  avait  déjà  rencontré  des  hommes  au  physique 

agréable, mais c'était la première fois qu'elle était confrontée 

à  une  plastique  aussi  impressionnante.  Jamais  elle  ne  s'était 

sentie aussi... désirée. 

Jamais  elle  n'avait  été  intime  avec  un  homme  aussi 

somptueux, et ce soir, il était tout à elle. 

— Tu as l'air bien songeuse, subitement. À quoi penses-tu, 

Eve ? 

Dean lisait-il dans les pensées? Elle se passa la langue sur 

les lèvres. 

— Je pense que tu es l'homme le plus renversant que j'aie 

jamais vu. 

Bizarrement, ce compliment lui fît froncer les sourcils. 

— Si tu as l'intention de rêvasser sur moi, permets-moi au 

moins de te donner de bonnes raisons de le faire, répliqua-t-il 

en  lui  écartant  les  genoux  de  façon  à  se  placer  entre  ses 

jambes. 

Un sursaut d'excitation la traversa. La toison de son torse 

était légèrement plus foncée que ses cheveux. 

— Heureusement que tu ne t epiles pas, dit-elle en faisant 

glisser les mains sur son torse. 

Il plissa le front, comme si elle était finalement parvenue à 

le surprendre. 

— Je  n'ai  pas  de  temps  à  consacrer  à  des  bêtises  de  ce 

genre. 

— Tant mieux. 

Au moindre de ses mouvements, ses muscles jouaient sous 

sa peau. Ils étaient si développés qu'il ne devait pas avoir une 

once  de  graisse.  Tout  en  lui  était...  grand.  Ses  mains,  ses 

pieds, ses épaules, ses biceps, son torse. 

Son érection. 

— On va aller moins vite, cette fois, murmura-t-il. 

Eve renversa la tête en arrière et ferma les yeux. 

Vite ? Dean estimait-il que le supplice auquel il venait de la 

soumettre n'avait pas duré assez longtemps ? 

Les paumes de ses grandes mains glissèrent de ses genoux 

à  ses  cuisses,  puis  remontèrent  sur  ses  hanches.  11  attrapa 

l'élastique de sa culotte et la baissa autant qu'il put. 

Le  regard  rivé  au  sien,  Dean  fit  courir  les  doigts  sur  son 

ventre,  ses  hanches  et  ses  cuisses.  Ses  caresses  liaient  si 

légères  qu'elles  l'auraient  chatouillée  si  elle  n'avait  pas  été 

aussi excitée. 

Soudain,  il  s'écarta  d'elle,  amena  sa  culotte  au  niveau  de 

ses chevilles et la lui retira. 

— Comment s'enlève cette robe ? 

— Il y a une fermeture dans le dos. 

— Alors  mets-toi  sur  le  ventre,  dit-il  avec  un  sourire 

prometteur. 

Sans  attendre  qu'elle  lui  obéisse,  il  la  retourna  avec 

aisance, mais au lieu de s'attaquer à la fermeture, il demeura 

un  instant  immobile  et  silencieux.  Eve  sentit  bientôt  son 

souffle au bas de sa colonne vertébrale. 

— Tu as vraiment de belles fesses... 

Sans  autre  avertissement,  il  entreprit  de  les  couvrir  de 

baisers et Eve s'agrippa au couvre-lit. 

— Dean... 

Il lui mordilla la fesse une dernière fois et se redressa pour 

faire  glisser  la  fermeture  de  sa  robe,  la  remit  sur  le  dos  et 

l'aida à s'en débarrasser. 

Les traits tendus, il admira longuement son corps nu. Sans 

la quitter des yeux, il attrapa un préservatif dans la poche de 

son jean. 

— Tu prends la pilule ? 

— Oui. 

— Bien.  On  n'est  jamais  trop  prudent,  par  les  temps  qui 

courent. 

Il  enfila  le  préservatif,  cala  ses  hanches  entre  ses  jambes 

puis, tel un homme à bout de patience, s'empara voracement 

de sa bouche. 

Mais il ne la pénétra pas. Immobile, il l'embrassait à pleine 

bouche, révélant un savoir-faire qui enflamma Eve. 

— Dean ? dit-elle une seconde après qu'il eut libéré 

sa bouche. 

— Et un petit bowling ? s'enquit-il en prenant appui 

sur ses coudes. 

Il  s'absorba  dans  la  contemplation  de  ses  seins,  puis 

gratifia  son  mamelon  gauche  d'un  rapide  coup  de  langue. 

Eve inhala une longue gorgée d'air. 

— Quoi ? répondit-elle, abasourdie. 

— Tu n'aimes pas le bowling ? 

Comment pouvait-il bavarder et s'attendre à ce qu'elle en 

fasse  autant  quand  il  lui  faisait  des  trucs  comme  ça  ?  Eve 

gémit. 

— Ça veut dire oui ? Je me disais que ce serait une bonne 

idée  pour  notre  deuxième  rendez-vous.  Je  me  défends,  au 

bowling. Je ne suis pas un champion, mais je me défends. 

Il  voulait  certainement  plaisanter.  Mais  si  c'était  comme 

cela  qu'il  voulait  jouer,  cool  et  détaché,  Eve  ne  demandait 

qu'à le suivre. 

— Bonne idée... 

Il  gratifia  son  mamelon  d'un  nouveau  coup  de  langue 

avant de le prendre en bouche. 

— Alors c'est entendu, déclara-t-il quand il releva la tête 

pour passer à l'autre sein. Bowling. 

Et  il  plongea  sur  son  sein  droit.  Il  était  si  détendu  et  en 

même temps si appliqué qu'il la rendait folle. 

— Je me disais que... 

— Tais-toi, Dean. 

— Non, sérieusement... Il faudrait peut-être qu'on prenne 

d'abord le temps de faire connaissance, toi et moi... 

Eve attrapa son visage entre ses mains et l'amena près du 

sien. 

— S'il te plaît, Dean,  arrête.  

Il s'allongea à côté d'elle et posa une main sur son ventre. 

— Je  t'assure  que  je  suis  sérieux.  Raconte-moi  quelque 

chose sur toi. 

Il  avait  vraiment  l'air  sérieux.  Eve  serra  les  dents  de 

frustration avant de se décider à répondre. 

— Qu'est-ce que tu veux savoir? 

— Tout,  dit-il  en  rivant  son  regard  au  sien  tandis  qu'il 

immisçait sa main entre ses cuisses. Mais j'aimerais surtout 

connaître  tes  préférences  sexuelles.  Est-  ce  que  tu  aimes  le 

sexe oral, par exemple ? 

Ses doigts habiles flattèrent sa fente avant de la pénétrer. 

D'un  seul  coup  et  profondément.  Ils  allaient  et  venaient  en 

elle,  ressortaient  pour  entourer  son  clitoris,  puis 

l'envahissaient à nouveau. 

— Oui. 

— Tu aimes ça ? 

— Oui, je... Oui. 

Son regard l'emprisonnait. Eve cambra le dos. 

— Ah ! C'est là que ça te plaît, hein ? 

Oui, c'était là. Exactement là. 

Son  pouce  entra  dans  la  danse,  glissant  avec  légèreté  sur 

sa  chair.  Encore  et  encore,  jusqu'à  ce  que  ses  hanches 

pressent contre sa main pour l'inciter à accentuer la caresse. 

— Donner ou recevoir ? questionna-t-il d'une voix rauque. 

Sans comprendre, elle secoua la tête. 

— Tu  aimes  qu'on  t'embrasse  là,  Eve  ?  demanda-t-il  en 

enfonçant profondément ses doigts en elle. 

Une  pulsation  intense  s'éleva  en  elle,  et  elle  sut  qu'elle 

n'allait pas tarder à jouir. 

— Oui, souffla-t-elle en essayant de résister pour sentir sa 

bouche sur elle. 

Maintenant  qu'il  y  avait  fait  allusion,  elle  ne  pensait  plus 

qu'à  ça.  L'expression  de  Dean  n'avait  pas  varié  d'un  pouce, 

mais  elle  lut  son  plaisir  sur  son  visage  et  devina  que  son 

excitation venait d'atteindre un nouveau palier. 

— Exactement ce que j'avais envie d'entendre. 

Il  pencha  la  tête  jusqu'à  ce  que  ses  lèvres  effleurent  ses 

côtes, et quand il descendit du lit pour s'agenouiller par terre, 

il  fit  glisser  la  pointe  de  sa  langue  jusqu'au  creux  de  son 

nombril. 

Eve se raidit. Son cœur battait à toute allure. 

— J'adore ton odeur. 

Il mordilla sa hanche et elle sursauta, puis ferma les yeux 

et s'agrippa au couvre-lit. 

Elle  sentit  la  soie  de  ses  cheveux  caresser  ses  cuisses 

lorsqu'il  les  écarta  en  lui  faisant  plier  les  genoux  de  façon 

qu'elle s'offre totalement à lui. Elle se laissa faire et retint son 

souffle. 

L'espace  de  trois  battements  de  cœur,  tout  s'immobilisa 

dans la chambre, et Eve sut qu'il la regardait. Ce qu'il vit ne 

dut  cependant  pas  lui  suffire  car  ses  doigts  écartèrent  ses 

lèvres. À l'instant précis où elle décida qu'elle ne supportait 

plus  qu'il  la  scrute  en  silence,  elle  l'entendit  émettre  un  son 

rauque, puis sentit son souffle, ses lèvres et sa langue. 

Elle creusa les reins et ses hanches ondulèrent pour presser 

son  sexe  contre  sa  bouche.  C'était  tellement  bon  que  cela 

devenait rapidement insupportable. 

Dean  plaqua  les  mains  sur  ses  cuisses  de  manière  à 

l'immobiliser, l'empêchant de se dérober au plaisir, et il suffit 

de  quelques  secondes  pour  que  déferle  un  nouvel  orgasme. 

Mais Dean ne s'écarta pas pour autant. 

Insatiable,  il  lapait  avidement  l'essence  de  son  plaisir, 

mangeait son sexe, la dévorait toute crue. 

Eve lui passa une main dans les cheveux. 

— Arrête, gémit-elle. 

La pointe de sa langue descendit le long de sa fente et elle 

poussa un cri. 

— Je t'en supplie, Dean, c'est trop, arrête ! 

Il amena sa bouche au niveau de la sienne en prenant tout 

le temps de faire glisser sa langue sur son corps, déposant de-

ci  de-là  des  petits  baisers  et  des  suçons  aussi  erotiques  que 

tout ce qui avait précédé. 

Eve sentit des larmes troubler sa vision. 

— Je me sens dévastée. 

Il releva la tête pour l'observer, les traits tendus, le regard 

obscurci par le désir. Sa mâchoire se contracta et il prit son 

visage entre ses mains. 

Alors, d'une seule poussée, il la pénétra. 

Eve, surprise par la soudaineté de l'assaut, laissa échapper 

un cri, ravie de le sentir enfin en elle. 

Le  regard  de  Dean  était  brûlant.  L'heure  n'était  plus  aux 

sourires et aux taquineries. 

— Content que ça t'ait réveillée. Tu as un goût délicieux, 

ajouta-t-il contre ses lèvres. 

Il se mit à aller et venir en elle sur un rythme nonchalant, 

et Eve accompagna instinctivement ses poussées. 

— Tu me combles de plaisir, Dean. 

Il  enfouit  les  doigts  dans  ses  cheveux  et  plaça  son  front 

contre le sien. 

— Tant mieux, répliqua-t-il sans changer de rythme, parce 

que j'ai envie de toi depuis que j'ai posé les yeux sur toi, dans 

ce bar miteux. 

Malgré  le  délicieux  brouillard  qui  l'enveloppait,  Eve 

trouva cela flatteur. Très flatteur. 

Et  cette  fois,  ce  fut  elle  qui  l'embrassa.  Il  grimaça  quand 

elle  écarta  les  cheveux  de  son  visage,  et  elle  aperçut  les 

points de suture en haut de son front. 

— Excuse-moi. 

— Ce n'est rien. 

Prenait-il  toute  blessure  corporelle  aussi  légèrement  ? 

Probablement. Eve en fut émue. Un peu triste aussi. Et... 

— Non,  dit-il  d'une  voix  rauque  en  la  pénétrant  un  peu 

plus brutalement. Reste avec moi, Eve. J'ai besoin de toi. 

Comment devinait-il aussi facilement ses pensées ? 

— Je suis là, répondit-elle doucement. 

Le regard rivé au sien, il recouvrit un sein d'une main et, 

du bout des doigts, joua avec le mamelon avant d'en pincer 

fortement l'extrémité. 

Elle  déglutit  violemment,  non  pas  de  douleur,  mais  sous 

l'effet d'une fulgurante décharge de plaisir. 

— C'est mieux, chuchota-t-il. 

Eve passa les jambes autour de sa taille et sut à l'intensité 

de  son  regard  que  Dean  appréciait.  Elle  posa  une  main  sur 

son épaule et sourit. 

— Dean ? 

— Mmm? 

— J'aime vraiment le sexe oral. 

Dean ferma brièvement les yeux. 

— C'est ce qui m'a semblé, oui. 

Elle vit qu'il était au bord du plaisir, mais qu'il se retenait. 

— J'aime autant donner que recevoir, murmura- 

t-elle. 

Une  lueur  de  désir  pur  traversa  son  regard.  Son  corps  se 

tendit et il se retira afin de mieux reprendre possession d'elle. 

Plus fort, plus vite. 

— C'est bon à savoir... 

Il  abandonna  son  sein  pour  glisser  une  main  sous  ses 

fesses  et  lui  souleva  les  hanches  de  façon  à  la  pénétrer  à 

fond. 

Eve écarta les lèvres et sa respiration devint sifflante. 

Les doigts de Dean se contractèrent sur ses fesses. 

— Ça va? 

Elle réussit à hocher la tête. Avec Dean, elle apprenait sur 

elle-même  des  choses  qu'elle  ignorait  -  que  le  plaisir  et 

l'inconfort pouvaient se combiner avec beaucoup de charme, 

par exemple. 

Ses ongles s'enfoncèrent dans ses épaules. 

Dean  ne  se  plaignit  pas,  mais  scruta  attentivement  son 

visage. 

— Je ne veux pas te faire mal, Eve. 

Sa prévenance l'échauffa. Elle sentit qu'il allait se retirer et 

le retint avec ses chevilles. 

— Tu ne me fais pas mal. Au contraire. 

Il  étudia  son  visage  encore  un  moment,  puis  recouvrit  sa 

bouche d'un long baiser affamé. 

— Tant mieux. Maintenant, jouis encore pour moi.  Encore 

? Elle ne pouvait quand même pas... 

— Encore, Eve. 

La position dans laquelle il la maintenait lui permettait de 

frotter contre son clitoris chaque fois qu'il la pénétrait, et Eve 

se dit... que c'était peut-être possible. 

Quand  son  corps  se  raidit,  bandant  tous  ses  muscles,  elle 

s'agrippa  à  lui,  ferma  les  yeux  et  le  rejoignit  alors  qu'il 

s'abandonnait en elle. 

Un peu plus tard, Eve reprit progressivement conscience à 

travers un voile de fatigue et d'extase. Elle avait mis plus de 

temps  à  récupérer  cette  fois-ci,  mais  Dean  ne  faisait  pas  un 

geste  pour  s'écarter.  Elle  percevait  les  battements  précipités 

de son cœur contre ses seins. 

La  sueur  soudait  leurs  corps  et  chaque  fois  qu'elle 

inspirait,  le  parfum  mêlé  de  leurs  peaux  emplissait  ses 

poumons. 

Abasourdie, stupéfaite, comme frappée par la foudre, Eve 

regardait dans le vide. 

Trois fois. Il l'avait fait jouir trois fois de suite. 

Qui l'eût cru ? 

Bon, elle avait lu dans des livres que c'était possible. Mais 

elle pensait que c'étaient des mensonges parce que ça ne lui 

était jamais arrivé. 

En tout cas, elle était désormais sûre d'une chose. Après ce 

que venait de lui faire Dean, elle ne serait plus la même. Et 

comme  il  n'avait  pas  l'intention  de  s'éterniser  à  Harmony, 

cette certitude avait quelque chose de désagréable. 

Parce qu'elle savait qu'aucun autre homme ne supporterait 

la comparaison avec lui. 
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Assise  dans  un  box  au  fond  du  bar,  Jacki  terminait  de 

remplir  un  formulaire  d'embauché.  Maintenant  qu'elle  avait 

vingt  et  un  ans,  elle  pouvait  postuler  à  bien  plus  d'emplois 

qu'avant. Dean avait raison. Que cela plaise ou non à Cam, 

elle devait travailler. 

Un  éclair  zébra  le  ciel  derrière  la  vitre  du  bar,  suivi 

quelques  secondes  plus  tard  d'un  grondement  de  tonnerre. 

Elle  soupira.  À  n'en  pas  douter,  le  toit  allait  encore  fuir. 

Lorna  se  plaindrait  qu'elle  n'arrivait  pas  à  dormir  et 

reprocherait  à  Cam  d'hésiter  à  vendre  la  maison.  ,  Roger 

aurait  certainement  été  ravi  de  l'embaucher,  mais  Jacki  ne 

voulait  pas  travailler  pour  lui.  Cam  le  faisait  déjà  et 

envisageait même de l'épouser. 

Jacki frissonna à cette idée. 

Si  on  acceptait  de  l'embaucher  ici,  les  pourboires  qu'elle 

empocherait  lui  permettraient  d'aider  aux  dépenses  et  elles 

essaieraient  de  garder  la  maison.  Cam  renoncerait  peut-être 

même  à  épouser  Roger.  Le  salaire  de  base  n'était  pas 

terrible,  mais  les  horaires  étaient  compatibles  avec  son 

emploi  du  temps.  Et  puis,  servir  des  verres  n'avait  rien  de 

compliqué. Ses copains pourraient passer la voir, et travailler 

serait une sorte de fête permanente. 

Elle acheva de remplir le formulaire et se fraya un passage 

jusqu'au  comptoir  parmi  des  hommes  que  l'ivresse  faisait 

tituber et des femmes aux allures d'entraîneuses. Quand elle 

l'atteignit enfin, elle aperçut 

un homme à stature de colosse. Bouche bée, Jacki fit glisser 

son regard de sa tête à ses pieds avant de remonter. 

La pluie avait assombri la toile de son jean qui moulait des 

jambes  aussi  épaisses  que  des  troncs  d'arbres.  Ses  cheveux 

bruns  pendaient  devant  ses  yeux,  jusqu'à  ce  qu'il  passe  la 

main  dedans  pour  les  rabattre  en  arrière.  Son  T-shirt  blanc, 

tellement  trempé  qu'il  en  devenait  transparent,  collait  à  son 

torse,  révélant  une  toison  fournie  et  des  muscles 

d'haltérophile. 

Jacki  se  rendit  compte  qu'elle  était  incapable  de  faire 

avancer ses pieds, et son cœur parvenait tout juste à battre. 

L'homme  mesurait  au  moins  deux  mètres  et  devait  peser 

plus  de  cent  kilos.  Cent  kilos  de  muscles.  Des  tatouages 

s'enroulaient  autour  de  ses  énormes  biceps  avant  de 

disparaître sous les manches du T-shirt. Ses oreilles charnues 

et  les  cicatrices  qui  marquaient  son  visage  n'ôtaient  rien  à 

son charme, mais il ne dominait pas seulement la salle par sa 

stature. Sa voix de stentor y contribuait largement, ainsi que 

l'assurance qu'il manifestait. 

Fascinée,  Jacki  réussit  à  décoller  ses  pieds  du  sol  et 

approcha  dans  son  dos.  Son  formulaire  d'embauché  pendait 

mollement dans sa main, déjà oublié. 

L'objet  de  son  attention  étala  ses  avant-bras  sur  le 

comptoir et s'adressa à Dickey, le barman de nuit. 

— Je cherche le Ravageur. 

Dickey recula d'un pas derrière le bar, fronça les sourcils 

et secoua la tête. 

— On ne veut pas d'histoires, ici. 

Le géant sourit de toutes ses dents. 

— Moi non plus, mec, détends-toi. Le Ravageur est 

un... ami à moi. 

Dickey ne parut pas soulagé pour autant. 

— Je ne connais personne de ce nom. 

Jacki sentit son cœur manquer un battement. 

— Que tu connaisses son nom ou pas, répliqua 

Goliath, tu te souviendrais de lui si tu l'avais vu. Je sais de 

source  sûre  qu'il  traîne  dans  le  secteur.  Et  le  connaissant 

comme je le connais, je sais que le premier endroit où il s'est 

arrêté dans ce patelin est forcément un bar. 

Jacki se dit qu'il ne connaissait peut-être pas aussi bien son 

frère qu'il le prétendait. Elle jeta un coup d'œil à sa montre, 

constata qu'il était plus de minuit et haussa les épaules. Elle 

sortit son portable de sa poche et appela Eve. 

Elle  répondit  au  bout  de  six  sonneries.  Sa  voix  était  plus 

rauque qu'à l'ordinaire et légèrement haletante. 

— Allô? 

Surprise, Jacki haussa les sourcils. 

— Salut, Eve, c'est Jacki. 

— Jacki ? 

— Oui, dit-elle en riant à moitié. Tu sais, la sœur de Cam. 

Eve avait dû poser la main sur son téléphone, car les sons 

étouffés d'une conversation lui parvinrent. 

— Tu sais l'heure qu'il est, Jacki ? reprit Eve. 

— Oui, oui, je sais. 

— Quelque chose ne va pas ? Qu'est-ce qui se passe ? 

— Rien. Je te dérange, peut-être ? demanda-t-elle d'un ton 

ironique. 

— Non, non, pas du tout. 

Nouveaux bruits de conversation étouffés. 

— Euh... Pourquoi tu appelles, en fait? 

Jacki éclata franchement de rire. 

— J'allais te demander si tu avais le numéro de téléphone 

de Dean, mais puisqu'il est à côté de toi... 

Eve  grogna  et,  une  seconde  plus  tard,  la  voix  de  Dean 

retentit : 

— Qu'est-ce que tu veux ? 

— Salut,  frangin  !  Pas  la  peine  de  grogner  comme  ça,  je 

sais que tu ne peux pas me mordre par téléphone. 

Elle l'entendit soupirer. 

— Qu'est-ce  que  tu  veux,  Jacki  ?  s'enquit-il  plus 

calmement. 

— Tu  sais,  je  ne  dirai  rien  à  personne  et  quand  je 

raccrocherai,  tu  pourras  retourner  t'occuper  de  tes  petites 

affaires... 

—  Jacki...  

Elle entendit Eve rire derrière lui. 

— Le problème, c'est qu'il y a un type qui te cherche et je 

me suis dit comme ça que tu devais le connaître. 

— Un type ? Où ça ? demanda-t-il, subitement sérieux. 

— Je suis au bar du Cadavre. 

— Qu'est-ce que tu racontes ? 

Le nom du bar déclenchait souvent cette réaction. 

— C'est un petit bar très sympa à un quart d'heure de chez 

moi, environ. Enfin, de chez nous, si tu préfères. 

Dean émit un autre soupir. 

— Encore en train de faire la fête ? 

— En quoi ça te concernerait, si c'était le cas ? rétorqua-t-

elle d'une voix mielleuse. 

— C'est qui, ce type qui me cherche ? questionna-t-il d'une 

voix  si  rageuse  que  Jacki  sentit  vibrer  le  téléphone  à  son 

oreille. 

— Je  ne  sais  pas,  mais  c'est  une  vraie  armoire  à  glace.  Il 

est  encore  plus  costaud  que  toi.  Il  dit  qu'il  cherche  le 

Ravageur.  Il  a  des  cheveux  bruns  mi-longs,  les  oreilles  en 

chou-fleur, plein de tatouages sur les bras, des cicatrices... 

—  À qui a-t-il demandé après moi ? 

Apparemment, Dean avait compris de qui il s'agissait. 

— Au  barman  de  nuit  qui  n'a  rien  pu  lui  dire.  J'imagine 

que tu n'as jamais mis les pieds ici ? 

— Eve m'avait dit que le seul bar de la ville était celui de 

cet imbécile de Roger. 

Jacki  gloussa.  Elle  n'était  pas  étonnée  que  Dean  ait  la 

même opinion qu'elle au sujet de Roger. 

— Le  bar  du  Cadavre  n'est  pas  le  genre  d'endroit  qu'Eve 

apprécierait. 

— Pourtant, tu le fréquentes. 

— Ton  copain  est  en  train  de  faire  le  tour  de  la  salle, 

reprit-elle  sans  tenir  compte  de  sa  remarque.  Il  fait  peur  à 

tout le monde, et il y a même des gens qui se dépêchent de 

partir. 

Une fois de plus, Dean soupira. 

— Passe-le-moi. 

Jacki  écarta  le  téléphone  de  son  oreille  et  le  contempla 

d'un air incrédule. Dean devait plaisanter. Elle le rapprocha 

de son oreille. 

— Tu veux que j'aille trouver ce mastodonte et que je lui 

remette gentiment mon téléphone ? 

— Ne  t'inquiète  pas,  ma  puce.  Il  te  le  rendra.  Dis-lui 

simplement que je suis en ligne. 

Bizarrement,  le  fait  qu'il  l'ait  appelée  «ma  puce»  ne 

dérangea  pas  Jacki.  Elle  porta  son  regard  en  direction  du 

géant  et  un  frisson  d'excitation  parcourut  sa  colonne 

vertébrale. 

Elle avait une excellente raison de lui adresser la parole. 

— D'accord, j'y vais. Ne quitte pas. 

Faisant appel à tout son courage, Jacki s'approcha du géant 

et lui tapa sur... l'omoplate, à défaut de pouvoir atteindre son 

épaule. Surpris, celui-ci lui jeta un coup d'œil, puis redressa 

les épaules et pivota vers elle afin de mieux l'observer. 

Jacki  eut  l'impression  de  se  retrouver  toute  nue  sous  ce 

regard scrutateur, mais son sourire fit bondir son cœur dans 

sa poitrine. 

— Salut, beauté. 

Cette réplique éculée lui valut un sourire méprisant de la 

part  de  Jacki,  mais  ce  n'était  qu'une  façade,  car 

intérieurement  elle  se  sentait  fondre  sous  ce  beau  regard 

sombre.  Histoire  de  se  ressaisir,  elle  adopta  une  pose 

provocante, les membres détendus, la hanche droite pointée 

vers l'avant. 

— Tu veux parler au Ravageur ? 

Le géant porta les deux mains à son cœur et son visage se 

tordit, mimant une intense souffrance. 

-  Je  t'en  supplie,  princesse,  dis-moi  qu'il  ne  t'a  pas 

conquise avant moi  

Il saisit sa main, la porta à ses lèvres et y planta un baiser 

humide  et  provocant.  Jacki  en  resta  figée  de  stupeur.  Un 

sourire fit alors briller les beaux yeux du colosse. 

— Je te jure que je suis mieux que lui. À tout point de vue, 

précisa-t-il avec un clin d'œil. 

Jacki  faillit  en  laisser  tomber  son  portable  et  sentit  sa 

langue se coller contre son palais. Mais lorsqu'elle s'aperçut 

qu'il caressait la paume de sa main de son pouce, elle l'écarta 

vivement. 

— Ce n'est pas ça. 

— Non? 

— Non. 

— Ouf ! Dieu merci ! Tu ne peux pas savoir à quel point 

je  suis  soulagé  d'entendre  ça.  C'est  le  Ravageur?  s'enquit-il 

en désignant son portable du menton. 

— Oui. 

— Parfait. Dans ce cas, les affaires d'abord. Mais une fois 

réglées, on fera connaissance, tous les deux. 

Irritée par son propre manque de repartie, elle lui tendit le 

téléphone. 

— Tiens. Prends tout ton temps. 

Elle  s'apprêtait  à  s'écarter,  mais  quand  elle  entendit  sa 

première réplique, elle changea d'avis. 

— Si tu pouvais voir le petit canon qui vient de me passer 

son téléphone, tu serais vert, mec !... De quoi  ?... 

Arrête de déconner, tu veux? Tu n'as jamais eu de sœur! 

Jacki le foudroya du regard, mais il n'y prêta pas 

attention. 

, 

—  Deux ?  Espèce de mythomane ! 

La réponse de Dean le fit grimacer. 

— Comment  pourrais-tu  avoir  deux  sœurs  sans  que 

personne  en  ait  jamais  entendu  parler  ?  aboya-t-il  en  se 

passant la main dans les cheveux. 

Il  leva  les  yeux  vers  Jacki,  qui  cette  fois  lui  sourit.  Très 

ironiquement.  Le  géant  la  déshabilla  machinalement  du 

regard.  Quand  il  réalisa  ce  qu'il  était  en  train  de  faire,  il 

reporta aussitôt son attention sur son visage, tout en écoutant 

attentivement ce que lui disait Dean. 

— D'accord. Ne quitte pas. Tu n'aurais pas de quoi écrire 

? demanda-t-il à Jacki. 

— Pour quoi faire ? 

— Noter l'adresse du Ravageur. 

Jacki agita les doigts en direction du téléphone et il le lui 

rendit. 

— Où  es-tu  descendu,  Dean?...  Oui,  je  connais.  Je  peux 

lui donner l'adresse. 

— Parfait. Et après, tu pourrais rentrer chez toi, au lieu de 

traîner dans ce bar. 

— Qu'est-ce qui t'arrive, frangin ? Tu te fais du souci pour 

moi ? 

— Pas le moindre. Mais avec Gregor dans les parages... 

— Gregor ? C'est comme ça qu'il s'appelle ? 

Elle leva les yeux et se retrouva à nouveau prise au piège 

du beau regard sombre. 

— C'est marrant, il n'a pas une tête à s'appeler Gregor. 

Le  géant  souleva  un  chapeau  imaginaire  et  fit  une 

courbette. 

— Gregor le Maniaque, pour vous servir. 

— Tu es combattant, toi aussi ? 

— Le meilleur qui soit. 

— Quoi  qu'il  te  dise,  n'en  crois  pas  un  mot,  lui  conseilla 

Dean. 

— C'est  un  baratineur?  fit  Jacki  en  hochant  la  tête. 

Entendu, j'en prends bonne note. 

Gregor rugit de rire. 

— Alors? insista Dean. Tu vas rentrer chez toi, oui ou non 

? 

— Oui...  Dès  que  j'aurai  trouvé  quelqu'un  pour  me 

raccompagner. 

Maintenant qu'elle s'était occupée de trouver du travail, il 

était  temps  qu'elle  rentre.  Ce  devait  être  les  chutes  du 

Niagara dans la chambre de Lorna. 

Qu'est-ce que tu racontes ? demanda Dean. 

Au cas où tu l'aurais oublié, je n'ai pas de voiture. Mais 

le bar est bondé, je finirai bien par tomber sur quelqu'un que 

je connais. 

Quelqu'un qui aura bu, Jacki, répondit-il en soupirant. 

- Moi, je n'ai pas bu. 

Bile  s'apprêtait  à  lui  dire  qu'elle  ne  buvait  que  très  i  a 

renient, mais le géant détourna son attention en écartant ses 

bras gargantuesques, comme pour s'offrir en sacrifice. 

— Moi non plus, je n'ai pas bu une goutte, ma douce. Dis 

à ton satané frère que je te raccompagne. 

—  Non !  rugit aussitôt Dean. 

Jacki observa Gregor. Elle commençait à s'habituer à son 

nom. C'était une force de la nature. Un combattant. Comme 

son frère. Et un dragueur. Comme son frère. Mais surtout, il 

avait l'air parfaitement inoffensif. 

— Pourquoi pas ? rétorqua-t-elle à son frère. 

— Oui, renchérit Gregor. Pourquoi pas ? 

— Bon  sang,  Jacki,  tu  ne  le  connais  même  pas  !  gronda 

Dean. 

— Mais toi, tu le connais, lui rappela-t-elle. 

Gregor gloussa. 

Dean  émit  un  long  soupir.  Plus  long  que  tous  les 

précédents. 

— Ne  bouge  pas,  je  viens  te  chercher,  lâcha-t-il 

finalement. 

Jacki en resta bouche bée. Il devait plaisanter. Il était tard. 

Il était chez Eve. Il ne lui devait rien. 

— Mais... c'est absurde. 

— Je serai là dans cinq minutes. 

— Attends, Dean ! Même si je ne trouve personne, il y a 

un arrêt de bus, pas loin... 

—  Ne bouge pas,  ordonna Dean. Tu m'as bien compris? 

— Attends une minute, espèce de... 

Mais  il  avait  raccroché  comme...  comme  un  grand  frère 

qui veille sur sa petite sœur. 

Jacki n'en revenait pas. 

Elle referma le portable et le glissa dans sa poche. 

— Alors,  quel  est  le  verdict  ?  s'enquit  Gregor  d'un  ton 

larmoyant. 

— Dean  vient  me  chercher,  désolée,  répliqua-t-elle  avec 

un haussement d'épaules. 

— Ah ! Le pourri ! ronchonna-t-il. 

— Le bon côté des choses, c'est qu'il lui faudra au moins 

vingt minutes pour arriver ici, lui confia Jacki avec un grand 

sourire. 

Le visage de Gregor s'illumina. 

— Ça nous laisse vingt minutes pour faire connaissance... 

Tu vois ce box, au fond de la salle? proposa-t-il en retrouvant 

son sourire de séducteur. 

— Pas question, décréta Jacki en secouant la tête. De toute 

façon, je dois d'abord rendre mon formulaire. 

— Quel formulaire? 

— Mon  formulaire  d'embauché.  Deux  filles  viennent  de 

les lâcher, expliqua-t-elle en avançant le long du comptoir, et 

ils  ont  désespérément  besoin  de  les  remplacer.  Le  manager 

m'a  dit  que  je  remplissais  les  conditions  requises,  alors 

j'espère qu'on va m'em-baucher tout de suite. 

— Ce soir? 

Jacki  aurait  bien  aimé,  mais  Gregor  ne  semblait  pas 

partager  cet  avis.  Avait-il  vraiment  envie  de  passer  un 

moment  en  sa  compagnie  ?  Elle  l'espérait.  Il  y  avait  bien 

longtemps  qu'un  garçon  ne  l'avait  pas  autant  intriguée.  Et 

cette fois, il s'agissait d'un homme, pas d'un gamin. 

— Non,  le  manager  m'a  dit  que  je  commencerais  lundi 

prochain. 

— Alors  tout  ce  que  tu  as  à  faire,  c'est  rendre  ce  papier, 

c'est ça ? 

— C'est tout, oui. 

Elle  lui  jeta  un  coup  d'œil  par-dessus  son  épaule  et  le 

surprit  en  train  de  loucher  sur  ses  fesses.  Comme  c'était  la 

seule  partie  de  son  anatomie  dont  les  courbes  pouvaient 

sembler  vaguement  féminines,  elle  ne  s'en  formalisa  pas. 

Pourvu  qu'il  ne  s'avise  pas  de  lorgner  du  côté  de  sOn 

décolleté inexistant... 

Elle  s'arrêta.  Leurs  regards  se  croisèrent  et  une  lueur 

chaleureuse emplit le regard de Gregor. 

— Et après ? s'enquit-il en souriant. 

— On  pourra  s'asseoir  dans  la  salle,  en  pleine  lumière. 

Comme  ça,  Dean  nous  repérera  facilement,  ajouta-t-elle  en 

s'éloignant. 

— Comme s'il pouvait me louper, grommela Gregor qui la 

suivit. 

Il  n'avait  pas  tort.  Mais  Jacki  n'avait  aucune  envie  de 

s'isoler avec lui. De plus, même si le regard d'admiration de 

Gregor  lui  faisait  chaud  au  cœur,  elle  ne  voulait  pas  rater 

l'instant où Dean arriverait. 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  elle  verrait  à  quoi 

ressemble un frère qui s'inquiète pour sa petite sœur. 
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Elle avait décroché son premier job! Le manager s'était 

contenté de jeter un bref coup d'œil au formulaire. 

— Tu commences lundi. De vingt heures à deux 

heures du matin. Ça te va ? 

Ça lui allait parfaitement. 

La maison fournissait un tablier à bavette aux serveurs et 

elle  n'aurait  donc  pas  à  enfiler  un  uniforme  ridicule.  Elle 

travaillerait  les  lundi,  jeudi,  vendredi  et  samedi,  ce  qui  lui 

laisserait tout le temps d'étudier. Youpi ! 

Contribuer  aux  revenus  de  la  famille  lui  permettrait  de 

participer  aux  décisions  financières.  Le  soulagement  et 

l'excitation à l'idée d'avoir enfin voix au chapitre éclipsaient 

presque la présence de Gregor. 

Presque. 

Le copain de Dean avait un merveilleux sens de l'humour, 

un rire très communicatif et beaucoup de charme. Au cours 

des  dix-huit  minutes  qu'ils  passèrent  ensemble,  les  autres 

clients  du  bar,  hommes  et  femmes,  ne  cessèrent  pas  de  les 

dévorer  des  yeux.  Les  hommes  observaient  Gregor  avec  un 

intérêt teinté de méfiance, mais les femmes le couvaient d'un 

regard clairement lascif. 

— Tu attires beaucoup l'attention, remarqua Jacki. 

— C'est  l'hôpital  qui  se  moque  de  l'infirmerie,  répliqua 

Gregor en posant les coudes sur la table. Je suis sûr qu'on ne 

voit que toi, partout où tu passes. 

Jacki  haussa  les  épaules.  Elle  attirait  effectivement 

l'attention,  mais  cela  ne  changeait  rien  au  fait  qu'elle  était 

trop  grande,  trop  maigre  et  plate  comme  une  planche  à 

repasser. 

— Avec  les  hommes,  c'est  facile.  Ils  passent  leur  vie  à 

mater les femmes. 

— Mademoiselle fait la sainte-nitouche ? répondit-il avec 

un  sourire  en  coin.  Je  crois  que  j'ai  capté,  ajouta-t-il  en  lui 

prenant  la  main.  Veux-tu  que  je  te  récite  des  vers  ?  Que  je 

m'agenouille  à  tes  pieds  ?  Que  je  nimbe  tes  oreilles  d'une 

douce musique ? 

Jacki chercha à dégager sa main, mais il la retint. 

— Veux-tu  que  je  t'offre  des  fleurs  ?  Des  chocolats  ? 

Qu'est-ce  qui  te  ferait  plaisir,  mon  ange  ?  Commande  et 

j'obéirai. 

— Je ne sais pas de quoi tu parles. 

— Mais si... Je parle de te séduire ! 

Elle se contenta de secouer la tête, ce qui le fit sourire. 

— Bon,  tu  n'es  pas  romantique.  Tant  mieux  !  Je  ne 

supporte pas non plus ce genre de niaiseries. Pourquoi ne pas 

entrer directement dans le vif du sujet en te disant que je te 

trouve  délicieuse  ?  À  damner  un  saint...  que  je  ne  suis 

d'ailleurs pas. Si séduisante que je pourrais presque... 

— Tu  vas  te  taire,  oui  ?  l'interrompit  Jacki  en  jetant  un 

regard  inquiet  aux  clients  du  bar  qui  ne  perdaient  pas  une 

miette du spectacle. 

Gênée, elle chercha une fois de plus à récupérer sa main... 

et  c'est  ainsi  que  les  trouva  Dean.  Jacki  ne  l'avait  pas  vu 

arriver,  c'était  comme  s'il  avait  surgi  de  nulle  part. 

L'expression  de  Gregor  se  figea,  bientôt  remplacée  par  de 

l'appréhension.  Il  prit  cependant  le  temps  de  déposer  un 

baiser sur ses phalanges avant de se tourner vers lui. 

— Tu  n'as  pas  mis  longtemps  !  Dire  que  j'imaginais  qu'il 

faudrait  lancer  une  meute  de  chiens  à  tes  trousses  pour  te 

débusquer ! Il suffisait de croiser ta petite sœur pour que tu 

débarques... 

— Jacki  mesure  pas  loin  d'un  mètre  quatre-vingts,  lui  fit 

remarquer Dean d'un ton las. Elle n'est pas vraiment petite. 

— Par rapport à moi, si. Mais dis-moi, personne ne savait 

que  tu  avais  une  sœur,  on  te  croyait  rescapé  du  laboratoire 

d'un  savant  fou  dont  l'expérience  aurait  mal  tourné...  Alors 

comment se fait-il que j'aie deviné qu'il suffirait de proposer 

de la raccompagner pour te faire apparaître ? 

En  entendant  ces  mots,  Jacki  sentit  son  estomac  se 

contracter. Gregor, qui n'avait rien remarqué, lui sourit. 

— Tu  es  désormais  en  mon  pouvoir,  déclara-t-il  à  Dean. 

Non seulement tu as une sœur adorable, mais tu tiens à elle 

comme à la prunelle de tes yeux. 

— Gregor, tu n'es qu'un imbécile. 

— Tu  t'es  porté  à  son  secours  à  la  vitesse  de  l'éclair,  et 

maintenant  tu  as  l'intention  de  lui  faire  croire  que  tu  ne  me 

fais pas confiance. 

Jacki n'avait pas besoin que Dean lui explique quoi que ce 

soit.  Gregor  avait  fait  semblant  de  la  courtiser  afin  d'attirer 

Dean jusqu'à lui. 

Il s'était purement et simplement servi d'elle. 

— Je  suis  venu  la  chercher  pour  la  raccompagner  chez 

elle, c'est tout. 

— Parce que j'ai proposé de le faire et que tu ne veux pas 

que je lui tourne autour. 

— Combien de fois faudra-t-il que je répète que je ne suis 

pas ce genre de grand frère ! s'exclama Dean. 

— Ah ouais ? 

Gregor  se  leva  et  se  planta  face  à  lui.  Il  le  dépassait  de 

quelques centimètres. 

— Quel genre de frère es-tu, alors ? Je te demande ça dans 

un  but  intéressé.  Vu  que  j'ai  le  béguin  pour  elle,  j'ai 

l'intention de rester un moment en ville. 

Jacki plissa les yeux. Cet olibrius avait donc l'intention de 

continuer  à  l'utiliser  ?  Elle  attendit  tranquillement  qu'il 

tourne la tête vers elle pour lui faire connaître le fond de sa 

pensée. 

Espèce de fumier ! Gregor haussa les sourcils, puis éclata de 

rire. Cette fois, je n'ai plus aucun doute ! C'est  vraiment  lu 

sœur. 

Loin de paraître froissé, Gregor semblait plus ébloui que 

jamais.  Mais  Jacki  n'avait  pas  l'intention  de  le  I.lisser  se 

payer sa tête. 

— Tu perds ton temps, déclara Dean. Tu n'arriveras I >as 

à me provoquer, alors arrête ton cirque. Si tu veux un combat 

avec moi, adresse-toi aux organisateurs du SBC. 

— J'aimerais  bien  suivre  ce  conseil,  mais  le  problème, 

c'est  que  ces  gens-là  sont  plus  enclins  à  t'écouter,  toi,  que 

moi. 

— Dommage  pour  toi,  parce  que  je  ne  leur  dirai  pas  un 

mot  à  ton  sujet.  Viens,  on  y  va,  conclut-il  en  pivotant  vers 

Jacki. 

— Je suis plus que prête, tu peux me croire, lança-l-elle en 

se levant. 

Ils s'apprêtaient à partir, mais Gregor se planta en travers 

du chemin de Jacki. Il se déplaçait avec souplesse, malgré sa 

corpulence. 

— Attends un peu, ma belle... 

— Je ne suis pas ta belle, je ne suis pas ton ange et je ne 

suis  pas  ta  princesse,  c'est  clair?  Je  m'appelle  Jacki,  et  si  tu 

dois encore t'adresser à moi, tu as intérêt à t'en souvenir. 

— Ah, fit Gregor en jetant un coup d'œil vers Dean avant 

de  s'adresser  à  elle.  Je  vois  que  la  présence  de  ton  frère 

change subitement la donne. 

— Je t'ai dit que je n'étais pas ce genre de grand frère. 

Jacki et Gregor ne firent pas attention à lui. 

— La présence de Dean n'a rien à voir, rétorqua-t-elle. Tu 

me prends vraiment pour une idiote, c'est ça ? 

— Je n'ai jamais dit... 

— Tout ce qui t'intéresse, c'est d'organiser un combat avec 

Dean. Tu crois peut-être que ça ne se voit pas? 

— Non, je... 

— Tu viens de passer vingt minutes avec moi, uniquement 

parce que tu savais qu'il arrivait. Tu t'es servi de moi ! 

— Un combat contre ton frère est effectivement un enjeu 

intéressant, princ... euh, Jacki. Mais depuis que mes yeux se 

sont posés sur toi, il n'y a plus que toi qui comptes. 

— C'est ça, c'est ça, répondit Jacki d'un ton suprêmement 

dédaigneux. Va draguer ailleurs ! 

Gregor s'obstina à lui barrer la route. Il n'avait plus du tout 

l'air amusé. 

— Attends une minute. Tu te trompes complètement. 

— Dégage, Gregor, souffla Dean dans le dos de Jacki. 

Prise en sandwich entre les deux hommes, elle se sentit 

subitement minuscule. C'était bien la première fois de sa 

vie que ça lui arrivait. 

— Je sais juger le caractère des gens, Gregor, et je suis au 

regret  de  t'informer  que  tu  en  es  totalement  dépourvu,  lui 

assena-t-elle froidement. 

Gregor  expira  par  les  narines  d'un  air  profondément 

indigné. 

— Tu me donnes un coup de main, Ravageur? lança-t-il à 

Dean, à la grande stupéfaction de Jacki. 

— Qu'est-ce que tu veux que je fasse ? 

— Tu pourrais commencer par dire à ta sœur que je ne me 

suis pas servi d'elle pour te proposer un combat. Tu sais aussi 

bien  que  moi  que  je  ne  m'abaisserais  jamais  à  un  truc  aussi 

débile. 

Dean pinça l'arête de son nez entre le pouce et l'index. 

— Ce type n'est pas un débile, Jacki. Il est odieux et il la 

ramène en permanence. Il n'a aucun talent sur le ring, aucune 

patience, mais... 

— Je  t'ai  demandé  de  m'aider,  lui  rappela  sèchement 

Gregor, pas de me crucifier. 

— Je ne suis pas encore remis de mon dernier combat, je 

manque de sommeil et je passais une excellente soirée quand 

ma sœur m'a téléphoné à cause de toi. 

Alors  explique-moi  une  chose,  Gregor  :  pourquoi  aurais- \r 

envie de t'aider? 

Dean  avait  crié  si  fort  près  de  son  oreille  que  Jacki  était 

certaine  de  rester  sourde  pendant  plusieurs  jours.  Gregor, 

quant à lui, semblait ravi d'avoir réussi à faire sortir Dean de 

ses gonds. 

— C'est la première fois que je te vois dans cet état. 

Tu  es  sûr  que  ça  n'a  rien  à  voir  avec  la  présence  de  cette 

petite chose ? 

 Petite chose ?  Jacki inspira à fond pour encaisser l'insulte. 

L'immonde prétentieux! Plaquant ses deux mains sur le torse 

de  Gregor,  elle  le  poussa  de  toutes  ses  forces.  Surpris,  il 

vacilla en arrière. 

Pas bien loin, mais suffisamment pour lui permettre de se 

ruer dehors. Ce qu'elle fit. 

— Attends, poupée ! cria Gregor dans son dos. C'est mon 

cœur  qui  s'enfuit,  Ravageur,  ajouta-t-il  en  la  voyant  presser 

le pas sans se retourner. Ta petite sœur vient de m'arracher le 

cœur ! 

— Tu n'en as pas, espèce de minable. 

Une seconde plus tard, son frère était à côté d'elle. 

— Jacki ? 

Elle  était  si  mortifiée  qu'elle  ne  prit  pas  la  peine  de  lui 

répondre. 

— On  ne  t'a  jamais  dit  qu'il  vaut  mieux  éviter  d'agresser 

un combattant professionnel deux fois plus lourd que toi ? 

— Tu étais là, rétorqua-t-elle en haussant les épaules. 

Elle martelait le sol si violemment que l'eau giclait autour 

d'elle à chacun de ses pas. Dean l'attrapa par le bras et la 

fit pivoter vers lui. 

— Tu t'attendais à ce que je me batte pour toi ? 

— Bien sûr que non, répliqua-t-elle en levant les yeux au 

ciel. Cet imbécile veut se battre avec toi sur un ring, pas dans 

un bar. Je voulais simplement dire qu'il suffisait de vous voir 

ensemble pour comprendre que ce n'est pas le genre de type 

à cogner une femme. Autrement, tu n'aurais pas pris le temps 

de bavarder avec lui. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je ne pense pas que tu adresses la parole à ce 

genre d'individus. 

— Tu n'en sais rien. Tu ne me connais pas. 

Jacki effleura brièvement sa mâchoire. 

— Tu  es  mon  frère,  Dean.  Je  ne  sais  pas...  Je  reconnais 

que c'est dingue, mais je te connais. 

Dean planta ses poings sur ses hanches et la dévisagea. 

— Où est-ce que tu comptes aller, comme ça ? Jacki 

n'en savait rien. 

— À ta voiture? 

— Je suis garé de l'autre côté. 

Dean  ne  semblait  pas  se  soucier  de  la  pluie.  D'un  autre 

côté,  Jacki  n'avait  pas  remarqué  qu'il  pleuvait  avant  cet 

instant. Elle frissonnait à présent jusqu'aux os et ses cheveux 

retombaient  en  mèches  humides  sur  ses  épaules.  Tout  ça  à 

cause de Gregor. 

— Je te laisse ouvrir la marche. 

—  Quel  honneur!  Je  te  remercie,  grinça-t-il  avant  de  se 

mettre en route dans l'autre direction. 

Jacki aperçut sa voiture garée à l'angle de la rue. Dean lui 

ouvrit  la  portière,  puis  s'installa  au  volant.  Elle  avait  froid, 

elle était trempée et elle se sentait complètement idiote. 

—  Si  j'ai  bien  compris,  selon  toi,  je  ne  fréquente  pas 

n'importe qui. C'est bien ça que tu as dit? lui demanda Dean. 

Jacki  retrouva  instantanément  le  sourire.  Dean  avait  du 

mal à admettre que son sens de l'honneur était aussi visible 

que ses muscles. 

— Oui.  Même  si  je  ne  te  connais  pas  depuis  longtemps, 

j'ai bien vu que si Gregor t'agaçait, il ne te dégoûtait pas. 

— Dégoûté  ?  releva-t-il  comme  si  elle  avait  proféré  une 

injure. Rien ne me dégoûte. 

— Pourquoi ? Ça ne fait pas viril d'être dégoûté ? 

Dean se rembrunit davantage, mais ne dit rien. Il tourna la 

clef de contact et alluma le chauffage, puis 

attacha sa ceinture et démarra. Les rues étaient désertes et le 

vent  projetait  des  paquets  de  pluie  contre  le  pare-brise.  Les 

essuie-glaces parvenaient tout juste à les écarter. 

— Ça va? s'enquit Dean au bout d'une minute. 

— Oui, je me sens bête, c'est tout. 

— Comment ça ? 

Jacki soupira, puis renversa la tête en arrière. 

— J'aurais  dû  me  douter  que  ce  n'était  pas  moi  qui 

l'intéressais. 

— Pourquoi ? 

Elle se recroquevilla sur son siège et serra les bras autour 

d'elle.  La  pluie  faisait  couler  son  maquillage  sur  ses  joues, 

ses cheveux pendouillaient lamentablement et son Jean était 

plein de boue. 

Elle  se  sentait  aussi  moche  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur, 

mais elle n'avait pas envie d'en parler. 

— Jacki ? insista Dean. 

Il s'était passé tellement de choses ces derniers temps. Elle 

n'arrêtait pas de se disputer avec Cam. Elles allaient bientôt 

perdre  la  maison.  Et  d'un  seul  coup,  ce  frère  qu'elles 

n'avaient jamais vu surgissait dans leur vie... 

— Qu'est-ce que ça peut te faire, de toute façon? 

répliqua-t-elle d'un ton furieux. 

Il eut l'air stupéfait, mais Jacki était lancée. 

— Tu n'es pas ce genre de grand frère, tu te souviens ? Tu 

te fiches pas mal de moi. Ou alors c'est à 

cause de Gregor que je t'intéresse, d'un seul coup ? 

Jacki inspira plusieurs petites bouffées d'air pour se calmer 

et  finit  par  réaliser  la  différence  de  son  comportement  avec 

celui  de  Dean.  Son  silence  et  sa  froideur  mettaient  des 

kilomètres  de  distance  entre  eux.  Elle  s'en  voulut  de  s'être 

laissé emporter. 

— Dean ? 

— Oublie que je t'ai posé cette question, d'accord? 

Pour la première fois depuis qu'elle le connaissait, 

Dean lui parut inaccessible. 

Un éclair fendit le ciel assombri par la tempête et illumina 

l'intérieur de la voiture. Jacki aurait préféré ne pas avoir vu le 

visage de son frère. Il semblait si loin d'elle, si méfiant. 

— Tu  sais,  je  ne  m'attendais  pas  à  me  retrouver  avec  un 

frère... 

Dean  persista  à  l'ignorer,  mais  Jacki  ne  se  laissa  pas 

démonter. 

— Je risque de faire des gaffes, de temps en temps, c'est 

normal, enchaîna-t-elle. 

Elle se détesta d'avoir parlé de cette voix chevrotante. Elle 

avait horreur de passer pour une pleurnicheuse. 

— Ça ne peut pas venir d'un seul coup, bon sang ! 

Laisse-moi un peu de temps, ajouta-t-elle avec colère. 

Dean lui jeta un coup d'œil, puis détourna le regard. 

— Je te préviens, Jacki, si tu te mets à pleurer, je m'arrête 

et je te fais descendre. 

Comme  menace,  c'était  plutôt  violent.  Mais  Dean  n'avait 

pas  l'air  de  penser  ce  qu'il  disait.  Il  avait  plutôt  l'air 

désespéré. 

Jacki laissa échapper un hoquet. 

— C'est ça... 

— Essaie, tu verras bien. 

Il  ouvrit  la  boîte  à  gants  et  lui  tendit  une  boîte  de 

mouchoirs. 

— Merci. 

— Il y en a toujours dans les voitures de location. Jacki rit 

à travers ses larmes. 

— C'est parce qu'il est super beau. 

— Qui ça ? 

Passer  des  larmes  au  rire  avait  quelque  chose  d'étrange, 

mais c'était peut-être normal entre frère et sœur. 

— Gregor. 

— Ne me fais pas vomir, s'il te plaît, grommela-t-il avec 

une expression outrageusement horrifiée. 

Cette fois, Jacki se mit à glousser irrépressiblement. Dean 

attendit qu'elle se calme, levant les yeux au ciel quand elle y 

parvenait... pour mieux rechuter. 

— Tu as bientôt fini ta crise d'hystérie ? demanda-t-il. 

— Je ne suis pas hystérique, c'est toi qui me fais rire! 

— Ouais, c'est pour ça qu'on m'appelle le Ravageur. 

— C'est  le  Clown  qu'on  devrait  t'appeler.  Merci. 

J'apprécie  que  tu  t'intéresses  à  moi,  ajouta-t-elle  plus 

sérieusement. 

— Pas  de  problème.  J'imagine  que  le  chapitre  Gregor  est 

clos ? 

— Absolument. 

Il  était  hors  de  question  qu'elle  discute  de  ses  complexes 

physiques avec Dean. 

— Tu traînes souvent dans ce bar? 

— Pas vraiment. Je n'y suis allée qu'une ou deux fois, mais 

l'autre  jour,  j'ai  remarqué  une  annonce  sur  la  vitrine.  Ils 

cherchaient une serveuse, alors j'ai posé ma candidature. 

— Dans ce bar ? 

— Pourquoi pas ? 

Dean serra le volant un peu plus fort. 

— C'est un repaire de poivrots. 

— J'ai réfléchi à ce que tu as dit. 

— Qu'est-ce que j'ai dit ? 

— Qu'on  pouvait  très  bien  travailler  et  étudier  en  même 

temps.  Je  sais  que  je  peux  le  faire,  mais  Cam  a  toujours 

insisté  pour  que  je  ne  travaille  pas  et  c'était  plus  facile  de 

suivre ses conseils. 

— Je crois que j'aurais mieux fait de me taire. 

— Non, ce que tu as dit était très sensé, Dean. Cam n'aura 

plus à tout assumer seule. En plus, c'est pratique, je dirai que 

c'est ta faute quand elle aura une attaque... Parce que figure-

toi  qu'ils  m'ont  embauchée  !  annonça-t-elle  avec  un  grand 

sourire. 

Lorsque Dean s'engagea dans sa rue, les phares éclairèrent 

le paysage détrempé. Le plus gros de l'orage était passé, mais 

le tonnerre grondait encore au loin. 

— Jacki... commença-t-il d'un ton soucieux. 

— Je sais, je sais, l'interrompit-elle en lui tapotant l'épaule. 

Tu n'es pas ce genre de grand frère, tu n'as pas à t'occuper de 

ça. 

Elle l'entendit étouffer un juron. 

— Tu n'aurais pas pu chercher du travail dans un magasin 

de prêt-à-porter au centre commercial, ou quelque chose dans 

ce goût-là ? 

— Pour gagner des clopinettes ? Très peu pour moi ! Au 

bar, je me ferai deux dollars de plus de l'heure sans compter' 

les pourboires. Et au cas où tu n'aurais pas remarqué, je n'ai 

pas vraiment le look d'une vendeuse de fringues. 

Elle vit un sourire passer sur ses lèvres. 

— Ça ressemble à quoi, une vendeuse de fringues? 

— C'est pimpant, répondit-elle spontanément. 

— Un  qualificatif  qui  ne  te  convient  pas  vraiment,  en 

effet. 

— Les  filles  qui  bossent  dans  les  boutiques  de  fringues 

sont d'anciennes pom-pom-girls qui ne pensent qu'à la mode 

et aux mecs. Je deviendrais dingue si je devais supporter des 

filles comme ça. 

Dean éclata de rire. 

— Oui,  je  crois  que  ça  me  taperait  rapidement  sur  les 

nerfs, à moi aussi. 

— Des  horaires  de  nuit  me  conviennent  parfaitement, 

enchaîna-t-elle  comme  si  elle  cherchait  à  le  convaincre. 

Contrairement à Cam, je ne suis pas du matin. En plus c'est à 

mi-temps, donc je pourrai continuer mes études. Ce n'est pas 

loin  de  chez  moi,  ce  qui  fait  que  je  trouverai  facilement 

quelqu'un pour m'em-mener et me raccompagner. Et si je ne 

trouve personne, il y a un arrêt de bus pas trop loin. 

— Un arrêt de bus, répéta-t-il sans enthousiasme. Oui, tu 

m'as dit ça au téléphone. 

— Avant que tu ne me raccroches au nez. 

— Écoute,  Jacki,  je  n'ai  pas  l'intention  de  jouer  au  grand 

frère qui te surveille ni rien de ce genre. 

C'est pourtant ce que tu fais, songea Jacki. 

— J'ai compris, se contenta-t-elle de répondre. 

— Est-ce que tu crois que c'est une bonne idée de circuler 

dans ce quartier en pleine nuit ? Rien qu'en allant à l'arrêt de 

bus,  tu  risques  de  te  faire  agresser  et  tu  auras  beau  crier, 

personne ne t'entendra. 

— Il ne m'arrivera rien. 

Elle  l'espérait,  en  tout  cas.  Dean  commençait  à  lui  faire 

peur avec ses scénarios de films d'horreur. 

Dean l'étudia un bref instant, puis haussa les épaules. 

— Après tout, tu es adulte. Tu sais ce que tu as à 

faire, déclara-t-il sans grande conviction en se garant 

devant la maison. J'aimerais te... 

Dean interrompit sa phrase et devint subitement livide. 

— Mais c'est de la folie ! s'écria-t-il. 

Jacki  suivit  le  regard  de  Dean  et  découvrit...  sa  sœur, 

juchée sur le toit de la maison ! 

Elle  s'empressa  de  détacher  sa  ceinture  et  ouvrit  la 

portière. 

— Le  toit  doit  fuir  à  pleins  seaux  si  elle  est  montée  là-

haut. 

— Dis-moi  que  Cam  n'est  pas  sur  le  toit  au  beau  milieu 

d'un  orage,  gémit  Dean  en  secouant  la  tête.  Mais  qu'est-ce 

qu'elle tient à la main ? Du  plastique ? 

— Oui. Quand il pleut très fort, ça fuit à l'étage. Surtout le 

plafond  de  la  chambre  de  Lorna.  Je  ferais  mieux  d'aller 

l'aider.  Merci  d'être  venu  me  chercher,  Dean.  Ça  m'a  fait 

plaisir de discuter avec toi. 

— Je t'interdis de monter sur ce toit ! 

Dean avait l'air franchement furieux et Jacki comprit enfin 

d'où lui venait son surnom. Lorsqu'il était en colère, son frère 

faisait vraiment peur. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle en reculant d'un pas. 

Dean coupa le contact et descendit de voiture. Le 

claquement de la portière se répercuta le long de la rue 

déserte. 

Il traversa comme une flèche la pelouse détrempée, Jacki 

sur ses talons, et s'arrêta juste en dessous de l'en- 

droit où Cam se démenait avec une feuille de plastique. 

— Qu'est-ce que tu fabriques là-haut, espèce de folle ? 

hurla-t-il, les poings sur les hanches. 
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Cam faillit tomber du toit 


Elle  était  tellement  occupée  à  lutter  contre  la  pluie  et  le 

vent  avec  sa  feuille  de  plastique,  qu'elle  avait  à  peine 

remarqué la voiture qui venait de se garer. Dans un coin de 

sa  tête,  elle  s'était  dit  que  c'était  un  voisin  qui  rentrait  chez 

lui. 

— Dean? devina-t-elle. 

— Coucou,  Cam  !  répondit  Jacki.  Dean  m'a  raccom-

pagnée. 

Cam  s'approcha  prudemment  du  bord  du  toit  mouillé  et 

baissa les yeux vers son frère et sa sœur. 

 Son frère et sa sœur.  

Elle n'en revenait toujours pas. Juchée sur le toit en plein 

orage, elle sentit des larmes lui picoter les yeux. Des larmes 

de  joie.  Depuis  l'arrivée  de  Dean,  elle  s'était  retenue  de 

pleurer. 

— Où étais-tu, Jacki? questionna-t-elle. 

— Qu'est-ce que ça peut bien faire, maintenant ? répliqua 

Dean. 

— Je ne savais même pas qu'elle était sortie ! 

— Tu es sur le toit, Cam, grogna-t-il. En plein orage. Et en 

robe de chambre, en plus ! ajouta-t-il d'un ton horrifié. 

Cam avait effectivement enfilé une robe de chambre par-

dessus sa chemise de nuit. Qu'aurait-elle pu faire d'autre, une 

fois qu'il s'était mis à pleuvoir dans la maison ? Attendre le 

lendemain matin et laisser la pluie abîmer la toiture toute la 

nuit ? 

Elle n'avait pas les moyens de faire appel à un couvreur, et 

elle ne pouvait demander de l'aide à personne en dehors de 

Roger, qui ne l'avait déjà que trop aidée. 

Le  vent  enroula  la  feuille  de  plastique  autour  de  ses 

jambes  et  plaqua  des  mèches  de  cheveux  mouillés  sur  son 

visage. 

— Entrez vous mettre au chaud, je descends vous faire du 

café dans une minute ! 

— Où est l'échelle ? s'enquit Dean. 

— Derrière. Pourquoi ? 

— Descends de là immédiatement ! 

Il  s'éloigna  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  répondre 

qu'elle  n'avait  pas  terminé.  Avec  précaution,  elle  libéra  ses 

jambes du plastique et regagna à petits pas l'endroit où elle 

pensait avoir localisé la fuite. 

Une  minute  plus  tard,  une  main  puissante  la  saisit  par  le 

coude. 

— Ça suffit, Cam. Tu descends et tu rentres. Tu te 

sèches et tu fais du café si tu en as envie. Ou plutôt 

non... tu demandes à Jacki d'en faire. 

Comment Dean avait-il fait pour grimper sur le toit aussi 

vite ? Il n'écartait même pas les bras pour garder l'équilibre. 

Il se tenait bien droit et la dominait de toute sa hauteur. 

— Elle ne saura pas, elle n'en a jamais fait, répliqua-t-elle 

en secouant la tête. 

— Il est grand temps qu'elle apprenne. 

— Je ne peux pas descendre tout de suite. Il faut que je... 

— Laisse. Je m'en occupe. 

— Merci, c'est très gentil de ta part, mais je ne peux pas 

te... 

— Si. Tu peux. La preuve : tu vas le faire. 

— Si tu veux vraiment m'aider, puisque tu es là de toute 

façon,  je  veux  bien.  Mais  je  n'ai  qu'un  seul  marteau  et  un 

sachet de clous. 

— Je n'ai besoin de rien d'autre. 

— Tu pourrais maintenir le plastique en place pendant que 

j'enfonce les clous. On ira plus vite, à deux... 

— Tu vas me déranger. 

Sans  qu'elle  comprenne  comment,  il  s'était  arrangé  pour 

l'obliger  à  se  rapprocher  de  l'échelle,  au  bas  de  laquelle 

patientait Jacki. 

— Mais  enfin,  Dean,  ça  fait  partie  de  mes  responsa-

bilités... 

— Plus  maintenant.  Fais  attention  en  descendant,  les 

barreaux sont glissants. 

Il attendit qu'elle s'engage sur l'échelle. 

Sa  robe  de  chambre  et  sa  chemise  de  nuit  trempées 

s'entortillaient autour de ses jambes, et les ballerines qu'elle 

avait  enfilées  en  hâte  faisaient  un  bruit  de  succion  chaque 

fois qu'elle posait le pied sur un barreau. 

— Qu'est-ce  que  tu  vas  faire  ?  demanda-t-elle  une  fois 

qu'il n'y eut plus que sa tête à dépasser du toit. 

— Pour commencer, je vais localiser les fuites. 



— C'est fait. J'étais en train de les colmater. Dean baissa 

les yeux vers la feuille de plastique. 

— Je ne crois pas, non. 

— Mais... 

— Les  fuites  se  produisent  au  niveau  de  tuiles  disjointes 

ou quand le zingage s'érode autour des cheminées. 

Il ne comprenait pas. 

— J'installais  des  feuilles  de  plastique  là  où  l'eau  coule 

dans la chambre de Lorna. 

— Tu ne sais pas de quoi tu parles, Cam. Excuse-moi de 

te  dire  ça  aussi  abruptement.  L'endroit  où  ça  coule  à 

l'intérieur  n'a  généralement  rien  à  voir  avec  l'origine  de  la 

fuite. 

— Ah bon ? 

— Écoute, plus je passerai de temps à t'expliquer tout ça, 

plus je serai mouillé et plus il y aura de chances pour que je 

glisse et me retrouve le cul par terre. 

Personne ne lui avait jamais parlé comme ça, et Cam eut 

envie de sourire. Elle serra les lèvres et hocha la tête. 

— D'accord. Sois prudent. 

— Je te rejoins dans cinq minutes. 

Cam  aurait  voulu  le  remercier,  mais  les  mots  lui  man-

quèrent  et  Dean  s'était  déjà  retourné  pour  se  mettre  au 

travail. Elle descendit l'échelle, passa sans mot dire devant sa 

sœur et rentra dans la maison. 

À l'intérieur, l'atmosphère était moite, presque étouffante. 

Pourvu que la climatisation ne soit pas tombée en panne, se 

dit-elle.  Si  une  nouvelle  catastrophe  se  produisait,  elles 

n'arriveraient même plus à vendre la maison. Sachant qu'elle 

était  seule  dans  la  maison,  elle  se  débarrassa  de  ses 

vêtements  et  de  ses  chaussures  dans  la  buanderie  avant  de 

monter se changer à l'étage. 

Quelques secondes plus tard, Jacki entra dans sa chambre. 

Elle  s'adossa  à  la  porte  et  regarda  sa  sœur  se  sécher  les 

cheveux avec une serviette. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? s'enquit Cam en relevant la tête. Tu 

as l'air tout drôle. 

— Il y a que tout est bizarre, répliqua Jacki. 

— Qu'est-ce que tu trouves bizarre ? Que Dean apparaisse 

et qu'il insiste pour m'aider ? 

— Oui, répondit Jacki en se laissant tomber sur le lit de sa 

sœur. J'ai trouvé du travail au bar du Cadavre, annonça-t-elle 

après un silence. 

— Qu'est-ce que tu dis ? demanda Cam en immobilisant le 

peigne qu'elle était en train de faire glisser dans ses cheveux. 

— Dean  a  raison.  Je  dois  travailler  et  ce  boulot  me 

convient. Je commence lundi. 

— Je vois. 

— Le  truc,  c'est  que  quand  Dean  a  su  que  j'étais  dans  ce 

bar, il a insisté pour me raccompagner à la maison. 

— Comment l'a-t-il su ? 

— Il  a  planté  Eve  pour  venir  me  chercher,  précisa  Jacki 

avec une mine de conspiratrice. 

— Eve? 

Que venait faire Eve dans cette histoire ? 

— Ils  étaient  en  train  de...  tu  vois  ce  que  je  veux  dire, 

expliqua Jacki en remuant les sourcils. 

Cam s'assit à côté d'elle. 

-  Comment le sais-tu ? 

—  J'ai  appelé  Eve  pour  lui  demander  si  elle  avait  le 

numéro  de  Dean,  vu  qu'il  ne  nous  l'avait  pas  donné  et  que 

j'avais  remarqué  que  le  courant  passait  bien  entre  eux,  au 

restaurant. Tu es d'accord? 

— Oui. 

— Donc, je l'ai appelée, et quand elle a répondu, j'ai tout 

de suite compris que je ne la réveillais pas. 

— Je ne veux rien savoir de plus ! Ou plutôt si : pourquoi 

avais-tu besoin de téléphoner à Dean ? 

— C'est une longue histoire que je te raconterai plus lard. 

Figure-toi qu'Eve n'a pas eu besoin de me donner le numéro 

de Dean... Elle s'est contentée de me le passer. 

— Quelle heure était-il ? 

— C'était  il  y  a  moins  d'une  heure.  Et  Dean  n'a  pas 

cherché à dissimuler que je les dérangeais. 

— Il n'a pas été grossier avec toi, j'espère? 

— Étant  donné  la  situation,  je  l'ai  trouvé  très  zen  ! 

s'esclaffa Jacki. 

— Tu aurais dû m'appeler pour que je vienne te chercher. 

— C'est marrant, j'étais sûre que tu dirais ça! Pourquoi te 

sens-tu toujours responsable de moi ? 

— Parce que tu es ma sœur. 

— Oui, mais j'ai vingt et un ans, pas douze ! Est-ce que tu 

te rends compte que sous prétexte que les parents sont morts, 

tu me traites comme une petite chose fragile ? 

Cam  se  mordilla  les  lèvres.  Jacki  avait  raison.  Mais  elle 

l'aimait  tellement  qu'elle  voulait  lui  épargner  de  se  sentir 

seule. 

Comme elle. 

— Dean  est  trop  marrant  !  déclara  Jacki  en  se  levant. 

Quand  tu  parles  avec  lui,  c'est  pas  comme  avec  les  autres 

mecs. 

— C'est ton frère, Jacki. C'est normal. 

— Je sais, mais il ne nous connaît pas, Cam. Ce n'est pas 

comme si on avait grandi ensemble. 

Un  coup  de  marteau  retentit  sur  le  toit,  et  elles 

s'immobilisèrent. 

— Il tape plus fort que toi, commenta Jacki en souriant. 

Des  pas  ébranlèrent  lourdement  la  toiture,  suivis  de 

plusieurs coups de marteau. Quelques instants plus tard, une 

porte s'ouvrit dans le couloir. 

— Qu'est-ce qui se passe, ici ? 

Jacki leva les yeux au ciel. 

— Attention,  la  grande  tragédienne  s'apprête  à  entrer  en 

scène ! 

— Tiens-toi correctement, chuchota Cam avant de plaquer 

un  sourire  sur  ses  lèvres  pour  rejoindre  sa  tante  dans  le 

couloir. Désolée que le bruit t'ait réveillée, tante Lorna ! 

Lorna occupait la plus grande chambre au bout du couloir. 

La  seule  à  disposer  d'une  salle  de  bains.  Jacki  et  Cam 

occupaient  deux  chambres  plus  modestes  à  l'autre  bout  du 

couloir, séparées par une salle de bains qu'elles partageaient. 

Le  regard  de  Lorna  passa  alternativement  d'une  sœur  à 

l'autre, et la colère que reflétait son visage céda la place à la 

perplexité. 

— Si vous êtes ici toutes les deux, qui est sur le toit? 

— Dean. 

Lorna pinça les lèvres, ce qui lui donna l'air... ridicule. Le 

turban  qui  protégeait  sa  permanente  quand  elle  dormait,  sa 

peau  luisante  de  crème  antirides  et  les  patchs  qu'elle 

disposait sur ses pattes-d'oie et autour de ses lèvres, y étaient 

peut-être aussi pour quelque chose. 

Cam s'efforça de ne pas la dévisager, mais Jacki ne fit pas 

preuve d'autant de discrétion. 

— Tu t'es coupée en te rasant, tante Lorna ? 

— Qu'est-ce que tu racontes ? 

— Tu as des pansements collés un peu partout. 

Lorna se gonfla de fureur et Jacki lui trouva un air 

de ressemblance avec une brioche. 

— Pauvre idiote ! Une femme ne se rase pas le visage ! 

Cam se mordit la lèvre pour masquer son sourire. 

— Pourquoi tu t'es mis des pansements, alors ? 

— C'est un soin de beauté. Cam 

s'interposa. 



— Tu ne pourras jamais être plus belle que tu ne l'es déjà, 

assura-t-elle suavement. 

— N'essaie  pas  de  me  distraire,  rétorqua  sa  tante,  bien 

qu'il  fût  évident  que  le  compliment  l'avait  touchée.  Je  veux 

savoir ce que cet homme fait ici. 

Jacki contourna Cam pour se planter devant Lorna. 

— Cet homme est notre frère ! 

— Comme  si  ça  changeait  quelque  chose  !  Il  a  dit  lui-

même qu'il... 

— Ça suffit. 

Cam était farouchement déterminée à faire accepter Dean 

par sa tante. 

— C'est  à  moi  d'en  juger,  jeune  fille  !  Que  fait-il  ici  au 

beau milieu de la nuit ? Qu'est-ce qu'il t'a raconté ? ajouta-t-

elle en dévisageant Cam d'un air suspicieux. 

— Raconté ? 

— Il est ici pour semer la zizanie, déclara Lorna en agitant 

le poing. Pour faire des histoires et nous attirer des ennuis. Il 

mettra... 

— //   est  sur  le  toit!  cria  Cam.  Il  le  répare  sous  la  pluie 

pour que ça ne coule pas dans ta chambre ! 

Lorna se redressa. 

— C'est  parfaitement  inutile,  tu  as  déjà  mis  un  seau  sous 

la  fuite.  Tu  aurais  mieux  fait  d'appeler  Roger.  C'est  ton 

fiancé, au cas où tu l'aurais oublié. 

— Pas encore, intervint Jacki. Elle ne lui a rien promis. En 

fait, il n'y a que toi que ça... 

Cam  avait  attrapé  sa  sœur  par  le  bras  et  la  poussait  vers 

l'escalier. 

— Retourne te coucher, tante Lorna, lui conseillât-elle. 

— J'ai encore à te parler. 

— Plus tard, lança-t-elle par-dessus son épaule. 

Tirant sa sœur derrière elle, Cam posa le pied sur la 

première marche. Dean se tenait au bas de l'escalier. 

Immobile, il prêtait une oreille attentive à ce qui se disait 

au premier étage. Leurs regards se croisèrent. 

— Moi  qui  craignais  de  faire  trop  de  bruit...  laissa-t-il 

tomber d'une voix nonchalante. 

Il semblait parfaitement calme, mais Cam savait qu'il avait 

entendu  son  altercation  avec  Lorna.  Elle  commençait  à  être 

fatiguée  des  sourires  de  façade,  mais  trouva  néanmoins 

l'énergie d'en plaquer un sur ses lèvres. 

— Dean!  Je  n'avais  pas  réalisé  que  tu  avais  fini.  Le  café 

sera prêt dans une minute. 

— Je  croyais  qu'elle  devait  s'en  occuper,  répondit-il  en 

regardant Jacki. 

— Elle était en train de discuter avec moi. 

Jacki s'avança. 

— Je m'en occupe ! Si tu perds tes cheveux après l'avoir 

bu, tu ne t'en prendras qu'à toi-même, glissa-t-elle à l'oreille 

de Dean quand elle passa près de lui. 

Son frère sourit, puis releva les yeux vers Cam. 

— Il faut qu'on parle, toi et moi. 

— Bien sûr. Mais il faut d'abord que tu te sèches. Je vais 

t'apporter une serviette. 

Lorsqu'elle  le  rejoignit,  Dean  lui  saisit  le  bras.  Cam 

s'aperçut qu'il levait les yeux vers le palier du premier étage, 

où se tenait Lorna. 

— Montre-moi les fuites à l'intérieur de la maison. 

— Elles  sont,  euh...  surtout  dans  la  chambre  de  tante 

Lorna. 

— D'accord. 

Sans lâcher son bras, il entreprit de gravir les marches et 

Cam  n'eut  pas  d'autre  choix  que  de  le  suivre.  Lorna  ne 

bougea  pas  d'un  pouce.  Elle  leur  bloquait  ostensiblement  le 

chemin et Cam se demanda ce qui allait se passer. 

Dean s'arrêta en face d'elle. Il avait beau être une marche 

en dessous, il la dépassait quand même. 

— Bouge, se contenta-t-il d'ordonner. 

Lorna leur céda le passage en marmonnant, mais les suivit 

de  près  tandis  que  Dean  s'engageait  dans  la  mauvaise 

direction. 

— La chambre de Loma est de l'autre côté, lui dit Cam. 

Dean jeta un coup d'œil méprisant à sa tante. 

— Tu as pris la chambre de mes parents ? 

— Elle était vide, lâcha-t-elle avant de porter la main à son 

front comme si elle regrettait ce qu'elle venait de dire. Cam 

et Jacki venaient de perdre leurs parents, il était inutile de les 

perturber  davantage  en  leur  imposant  de  quitter  leurs 

chambres. 

Le  regard  de  Dean  portait  à  présent  tout  au  fond  du 

couloir, au-delà de la chambre de Lorna. Cam posa la main 

sur celle dont son frère enserrait son bras. 

— C'était ta chambre? demanda-t-elle, la gorge serrée. 

— Jusqu'à ce que j'aie huit ans, oui, répondit-il sèchement. 

Montre-moi les fuites. 

Lorna  s'empressa  de  les  devancer  et  se  planta  devant  la 

porte de sa chambre. 

— Tu n'entreras pas ici. 

— Tu veux que je répare ces fuites, oui ou non ? s'enquit 

Dean en pivotant vers Cam. 

— Comment  ça,  que  tu  les  répares  ?  Tu  veux  dire 

complètement ? 

— Poser des rustines chaque fois qu'il pleut me semble un 

peu léger comme réparation, non ? 

Cam grimaça. 

— Mais au moins, tu as essayé de faire quelque chose, toi, 

ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  Lorna,  retrouvant  son  air 

sombre. 

— Quelle  importance?  riposta  Lorna.  De  toute  façon,  on 

vend la maison. 

— Il faut refaire toute la toiture, expliqua Dean à sa sœur. 

Il  aurait  fallu  le  faire  depuis  au  moins  cinq  ans.  I 

évidemment, à l'époque tu étais encore au lycée. 

— Oui,  c'est  comme  si  tout  s'était  détraqué  en  même 

temps, soupira-t-elle. 

— C'est  ce  qui  se  passe  quand  on  n'entretient  pas 

régulièrement  une  maison.  Les  deux  couches  de  tuiles  sont 

en  mauvais  état  et  il  faudra  probablement  que  nous  les 

enlevions. 

— Nous ? glapit Cam. 

— J'ai besoin d'activité physique pour rester en forme. Et 

le nouvel amoureux de Jacki me donnera un coup de main. 

— Quel amoureux ? s'inquiéta-t-elle aussitôt. 

— Elle ne t'a rien dit ? 

— Elle  m'a  dit  qu'elle  me  raconterait  quelque  chose  plus 

tard. 

— C'est  sûrement  de  lui  qu'elle  parlait.  Gregor  le 

Maniaque. 

— Ô  mon  Dieu  !  s'exclama  Cam  en  portant  la  main  à  sa 

bouche. 

— C'est un combattant professionnel, Cam, la rassura-t-il. 

Comme moi. 

— Comme toi ? 

— Il fait partie de la même organisation, mais il n'est pas 

aussi bon que moi. Vu qu'il tient absolument à lutter contre 

moi et qu'il courtise ta sœur pour des raisons évidentes, je ne 

devrais pas avoir trop de mal à le convaincre de m'aider... 

Cam demeura un instant silencieuse. Cela faisait beaucoup 

de nouvelles d'un seul coup. Dean et Eve avaient une liaison, 

sa  petite  sœur  fréquentait  un  type  répondant  au  surnom  de 

Maniaque, et son frère se proposait de réparer la toiture. Elle 

ouvrit la bouche, mais aucun son n'en sortit. 

— C'est  parfaitement  ridicule  !  grinça  Lorna.  Réparer  ce 

toit  serait  une  dépense  inutile  puisque  de  toute  façon,  nous 

vendons  la  maison.  Écoute-moi  bien,  ma  petite  Cam... 

commença-t-elle en s'écartant de la porte. 

Aussitôt,  Dean  l'ouvrit  et  pénétra  dans  la  chambre.  Il  fit 

deux  pas  à  l'intérieur,  s'immobilisa,  puis  émit  un  long 

sifflement.  Cam  le  rejoignit,  suivit  son  regard  et  découvrit 

une énorme cloque au plafond ; elle avait doublé de volume 

depuis la dernière fois qu'elle l'avait vue. 

—  On dirait un gros blob qui n'arrête pas d'enfler. 

Dean avisa le grand seau déjà à moitié plein et secoua 

la tête. 

— Il  faut  se  dépêcher  de  mettre  quelque  chose  de  plus 

grand là-dessous. 

— Plus grand ? 

— Oui,  beaucoup  plus  grand.  Une  lessiveuse  ou  quelque 

chose  comme  ça.  Cette  poche  est  pleine  d'eau,  expliqua-t-il 

en ramassant le seau pour aller le vider dans la salle de bains 

de Lorna. Elle ne va pas tarder à exploser. 

Cam jeta un coup d'oeil terrifié à la cloque qui était aussi 

grosse qu'un ballon de basket, puis se rua vers l'escalier. 

— Tu te décides enfin à me rejoindre ? demanda Jacki en 

la voyant surgir dans la cuisine. 

— Pas  encore  !  répliqua-t-elle  en  se  précipitant  dans  la 

buanderie. Aide-moi à trouver un grand seau, Jacki ! lança-t-

elle en remuant les objets entassés sur les étagères. Ou même 

deux ou trois. Le plafond va exploser! 

— Dans la chambre de Lorna ? 

— Oui. 

Jacki renifla d'un air méprisant. 

— Jacki ! J'ai laissé Dean tout seul avec Lorna ! 

Jacki traversa la buanderie comme une flèche pour 

aller  dans  le  garage.  Elle  revint  bientôt,  porteuse  de  deux 

seaux de taille moyenne. 

Il faudrait bien s'en contenter. 

Un rugissement en provenance du premier étage les cloua 

soudain  sur  place.  Leur  tante  venait  de  proférer  un  long  cri 

outragé. Mais un autre bruit leur parvint... 

Les  deux  sœurs  échangèrent  un  regard  avant  de  se  ruer 

dans l'escalier. 

Dans  la  chambre  de  Lorna,  un  étrange  spectacle  les 

attendait.  Écroulé  dans  un  coin,  Dean  se  tordait  de  rire.  Il 

riait  tellement  qu'il  ne  tenait  plus  sur  ses  jambes.  Le  seau 

vide pendait au bout de son bras. 

Au  milieu  de  la  pièce  se  tenait  Lorna,  trempée  de  la  tête 

aux  pieds,  son  turban  de  travers  et  ses  patchs  antirides  à 

moitié décollés. 

Un  rire  nerveux  franchit  les  lèvres  de  Jacki  avant  qu'elle 

ne plaque la main sur sa bouche. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? demanda Cam. 

Hilare, Dean fut incapable de lui répondre. 

Lorna, en revanche, ne voyait rien de drôle à la situation. 

Elle leva les yeux vers le plafond. 

— Dean avait raison, déclara-t-elle en leur tournant le dos 

pour se diriger vers la salle de bains. Le plafond a explosé. 
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On  frappa  à  la  porte  d'Eve  à  l'instant  précis  où  elle 

remontait la fermeture Éclair de sa robe préférée. C'était une 

petite  robe  très  féminine,  taillée  dans  un  crêpe  fleuri  qui 

mettait merveilleusement en valeur les courbes de son corps. 

Elle  enfila  des  sandales  à  hauts  talons  et  se  dirigea  vers  la 

porte en ajustant ses boucles d'oreilles. 

Il était encore très tôt. Elle ouvrit avec curiosité... et sourit 

de plaisir en découvrant son visiteur. 

— Bonjour, toi, dit Dean. 

— Salut. 

Vêtu  d'un  jean  et  d'un  T-shirt  blanc  immaculé,  il  jeta  un 

coup  d'œil  derrière  elle  pour  vérifier  qu'elle  était  seule. 

Rassuré, il passa un bras autour de sa taille et l'embrassa. 

— Tu as encore meilleur goût que dans mon souvenir. 

— Toi  aussi,  répliqua-t-elle  en  s'écartant  pour  le  laisser 

entrer.  Mais  tu  arrives  au  mauvais  moment.  Je  dois  partir 

dans dix minutes. 

— Ce n'est pas grave, je ne peux pas rester, de toute façon, 

déclara-t-il  en  la  suivant  dans  la  cuisine.  Je  voulais  juste 

m'excuser d'être parti aussi brusquement hier soir. 

— Tu  plaisantes,  j'imagine  ?  dit-elle  avant  de  porter  une 

tasse  de  café  à  ses  lèvres.  Je  tiens  beaucoup  à  ce  que  tu 

consacres du temps à tes sœurs. J'espérais même... 

Dean tendit les mains devant lui. 

— Ne t'engage surtout pas sur cette voie. 

— Comme  tu  voudras,  répondit-elle  en  déposant  sa  tasse 

dans l'évier. 

Elle se retourna, s'approcha de lui et prit son beau visage 

marqué  entre  ses  mains.  Même  rasé  de  frais  il  avait  l'air 

fatigué...  et  tellement  séduisant  qu'elle  eut  envie  d'annuler 

tous ses rendez-vous pour passer la journée au lit avec lui. 

— Je suis la meilleure amie de Cam. Tu es son frère 

et je couche avec toi. Attends-toi à ce que le sujet 

refasse surface. 

Dean  plaqua  une  main  sur  ses  fesses  de  façon  à  caler 

intimement son corps contre le sien. 

— Maintenant que tu m'as dit la seule chose que 

je voulais savoir - qu'il ne s'agissait pas entre nous 

d'une histoire sans lendemain -, je crains que le  sujet 

ne refasse déjà surface, comme tu le dis si joliment... 

Eve rit, lui donna une tape et chercha à se dégager. Dean 

n'eut aucun mal à la retenir. 

— Dean... fit-elle mine de se plaindre. 

— Eve, murmura-t-il en enfouissant son nez dans son cou. 

Notre rendez-vous de ce soir tombe à l'eau. 

— Je vois, répliqua-t-elle, déçue. 

— Mais je pourrai te retrouver un peu plus tard... 

La pointe de sa langue effleura le lobe de son oreille, 

provoquant un frisson. 

— ... vers neuf heures, si ça te convient. 

Il  devait  plaisanter.  Elle  renversa  légèrement  le  buste  en 

arrière pour scruter son visage. Il semblait tout à fait sérieux. 

Quel toupet ! 

— Pour tirer un coup ? s'informa-t-elle d'un ton glacial. 

Son sourire bouleversa ses sens, déjà très perturbés. 

— Disons que je suis optimiste. 

Il s'était arrangé pour glisser sa jambe entre les siennes, et 

Eve sentit subitement ses pieds quitter le sol. Leurs ventres 

entrèrent en contact, ses seins s'écrasèrent contre son torse et 

son cœur se mit à palpiter follement. 

 -   Tu en as envie, toi aussi. 

C’était  vrai,  mais  elle  se  serait  fait  hacher  menu  que  de 

l'avouer. 

-  Dans tes rêves, gros malin. Tu ferais mieux i l'oublier. 

-  Tu paries ? 

Comment  pouvait-il  afficher  autant  d'assurance  ?  C'était 

irritant au possible. Et tellement séduisant... 

— Sans problème. Je suis sûre de gagner. 

— Mmm. Qu'est-ce que tu serais prête à parier? Son 

regard plongea dans l'échancrure de sa robe. 

— Tout  ce  que  tu  veux,  répondit-elle  pour  cesser  de 

penser  à  la  brûlure  de  son  regard  sur  ses  seins.  À  toi  de 

décider. 

— D'accord, fit-il avec un grand sourire. 

Il planta un rapide baiser sur ses lèvres. 

— Laisse-moi d'abord te dire que je ne pourrai pas sortir 

avec  toi  parce  que  le  toit  de  Cam  menace  de  s'effondrer  et 

que ses réparations de fortune ne servent à rien. Je vais donc 

passer prendre ma nouvelle voiture chez le concessionnaire, 

après  quoi  j'irai  acheter  des  tuiles  neuves  et  louer  les  outils 

nécessaires. 

— Tu vas réparer le toit de sa maison ? 

Il haussa les épaules. 

— Pourquoi  pas  ?  Je  le  ferai  aussi  bien  qu'un 

professionnel,  j'ai  du  temps  devant  moi  et,  si  tout  va  bien, 

j'aurai fini avant la prochaine averse. 

Touchée par son dévouement, Eve se pelotonna contre lui. 

— C'est très gentil de ta part. 

— Ce n'est franchement pas grand-chose, grommela-t-il. Il 

n'y a pas de quoi s'extasier. 

Eve  dissimula  son  sourire  contre  son  épaule.  Dean  ne 

supportait vraiment pas qu'on le suspecte d'être gentil. 

— Dean, je ne sais pas si c'est à moi de te le dire, mais je 

crains fort que Cam n'ait même pas les moyens de payer des 

tuiles neuves. 

Les doigts de Dean glissèrent sur ses fesses, descendirent 

le long de ses cuisses et remontèrent sous sa robe. 

— Elle  n'aura  pas  besoin  de  les  payer.  Lorna  a  reçu  de 

quoi payer ce genre de choses. 

— Si tu crois que Lorna te paiera, tu t'illusionnes, Dean. 

Cette femme n'a jamais... 

— Chuuut. J'en fais mon affaire. 

Ses doigts s'immisçaient sous l'élastique de sa culotte. Le 

souffle coupé, Eve ferma les yeux et s'efforça de retrouver 

son contrôle. Dean venait de faire un pas de géant dans la 

vie de sa sœur et elle avait envie d'en parler avec lui, mais 

elle en serait incapable si sa main persistait à lui faire des 

choses aussi scandaleuses. 

— Il faut que... tu arrêtes ce que tu es en train de faire. 

— D'accord. 

Elle  sentit  ses  pieds  toucher  le  sol,  puis  Dean  la  fit 

reculer et son dos entra en contact avec le mur. 

— Tu as encore cinq minutes devant toi, non ? 

— Oui, mais pas une de plus. 

Il sourit et insinua sa main entre ses cuisses. 

— Cinq minutes te suffisent peut-être, mais moi, j'ai 

besoin d'un peu plus... protesta-t-elle. 

Ses doigts remuèrent imperceptiblement et elle déglutit. 

— Ô mon Dieu ! Mais comment fais-tu ça ? 

Les  lèvres  de  Dean  effleurèrent  sa  tempe  tandis  que  ses 

doigts experts continuaient à explorer sa fente. 

— Détends-toi, d'accord ? J'ai envie de m'amuser 

avec toi cinq minutes. 

Eve avait du mal à rester immobile. Le jeu de ses doigts 

était  à  la  fois  tendre  et  déterminé,  et  elle  sentit  poindre  un 

début d'orgasme au creux de son ventre. 

— Mais Dean... je n'aurai pas le temps de me rhabiller ! 

— Ce ne sera pas la peine. 

Il  interrompit  la  délicieuse  torture,  le  temps  de  faire 

glisser sa culotte jusqu'à ses chevilles. 

Enjambe-la. 

Tu vas froisser ma robe et tout le monde devinera i r 

que j'ai fait. 

Son léger rire lui fit l'effet d'une caresse. 

—  Personne  ne  verra  rien,  je  t'en  donne  ma  parole  i 

l'honneur. 

Il  mit  un  genou  en  terre  et  l'aida  à  se  débarrasser  de  su 

culotte,  puis  traça  un  chemin  de  baisers  jusqu'à  sa  hanche. 

Quand  il  se  redressa,  il  plongea  son  regard  dans  le  sien  et 

Eve sut qu'elle ferait tout ce qu'il voudrait. 

— Je n'arrive pas à croire que je suis en train de faire ça. 

— Crois-moi,  ce  n'est  pas  un  rêve.  C'est  beaucoup 

mieux... 

Il se débraguetta et lui tendit un préservatif. 

— Au travail, Eve ! On n'a plus beaucoup de temps. 

Le regard braqué sur son sexe en érection, Eve sentit sa 

bouche devenir sèche. Il l'avait à peine embrassée, ses 

seins étaient toujours à l'abri de son soutien-gorge. 

Pourtant, elle était follement excitée. Ses yeux remontèrent 

vers ceux de Dean et elle défit l'emballage du préservatif 

avec ses dents. Un sentiment d'urgence lui picotait les 

yeux. 

— Allumeuse, l'accusa-t-il. 

— Tu peux parler ! 

Ses  mains  tremblaient  lorsqu'elles  se  posèrent  sur  son 

sexe.  Il  était  chaud  et  ferme.  Elle  le  caressa,  effleura  du 

pouce  son  gland  velouté.  Une  goutte  de  liquide  translucide 

perla à son extrémité et elle entendit Dean retenir son souffle. 

— Dépêche-toi. 

— Silence ! 

Eve  prit  tout  le  temps  nécessaire  pour  lui  enfiler  le 

préservatif. Il ferma les yeux, laissa échapper un grognement 

et  elle  sentit  sa  bouche  s'emparer  voracement  de  la  sienne 

tandis qu'il ajustait leur position. Il l'avait soulevée contre le 

mur et l'aidait à passer les jambes autour de sa taille. 

— Appuie-toi sur mes épaules. Eve lui 

obéit - et il la pénétra. 

—  Dean !  

Sa  bouche  recouvrit  la  sienne  et  les  mouvements  de  sa 

langue  imitèrent  ceux  de  son  sexe.  Des  étincelles  surgirent 

sous  les  paupières  closes  d'Eve.  Un  arc  de  tension  lui  fit 

subitement cambrer les reins, si fulgurant qu'elle n'avait pas 

eu le temps de le sentir venir. 

Dean bascula les hanches en avant de façon à effleurer son 

clitoris  à  chacun  de  ses  coups  de  reins.  Il  la  serra  plus 

étroitement  contre  lui  et  Eve  sombra  instantanément  dans 

l'orgasme. 

Elle  écarta  sa  bouche  pour  libérer  un  cri,  consciente  du 

regard de Dean sur elle, ravie de s'abandonner totalement au 

plaisir.  Elle  n'avait  jamais  ressenti  quelque  chose  d'aussi 

intense. C'était trop. Trop fort. Trop fou. 

Tellement simple et délicieusement enveloppant. 

Quand  le  plaisir  se  mit  à  décroître,  elle  dut  aspirer  l'air  à 

petits  coups  rapides  pour  se  retenir  de  pleurer.  Elle  se 

sentait... merveilleusement détendue et complètement vidée. 

Éprise. 

La soirée de la veille l'avait bouleversée et elle n'avait pas 

cessé  d'y  repenser  depuis.  Aujourd'hui,  Dean  venait  de  lui 

apporter  la  preuve  qu'il  avait  sur  elle  plus  de  pouvoir 

qu'aucun  autre  homme.  Qu'il  y  consacre  des  heures  ou  cinq 

minutes,  il  pouvait  faire  d'elle  ce  qu'il  voulait,  lui  faire 

renoncer à toutes ses convictions, peut-être même à sa fierté. 

C'était presque effrayant. Presque. 

— Tu es un magicien ou un sorcier, c'est ça ? 

Dean avait laissé aller sa tête au creux de son épaule, 

haletant. 

— Je n'ai plus qu'une minute devant moi. J'en ai 

besoin pour reprendre mon souffle, si tu permets. 

Eve  sourit,  éblouie  par  sa  phénoménale  virilité.  Elle 

enfouit les doigts dans ses cheveux. 

— Tu devrais être au lit. 

— Avec toi ? Pas bête. 

Elle rit et secoua la tête. 

— Non. En convalescence. 

— Nettement moins intéressant. 

Il se redressa, la dévisagea, et l'embrassa à nouveau avant 

de faire glisser ses jambes le long des siennes jusqu'à ce que 

ses pieds touchent le sol. 

— Tu as besoin de faire un tour dans la salle de bains ? 

— Oui, répondit-elle avant de donner un coup de pied à sa 

culotte  qui  traînait  par  terre.  Mais  je  te  laisse  y  aller  avant 

moi. 

Elle  n'était  pas  certaine  que  ses  jambes  pourraient  la 

soutenir. 

Il  prit  son  visage  entre  ses  mains  et  caressa  ses  joues  du 

bout des pouces. 

— D'accord. 

Il  se  rebraguetta  et  traversa  la  maison  jusqu'à  la  salle  de 

bains. Une fois seule, Eve ramassa sa culotte et passa dans la 

buanderie  pour  se  rafraîchir.  Elle  n'en  revenait  toujours  pas 

de la facilité avec laquelle elle s'était laissé séduire. Comme 

s'il lui avait suffi d'agiter une baguette magique. Si elle tenait 

à rester lucide, elle avait intérêt à mettre de la distance entre 

eux. 

Dean  réapparut.  Il  réussissait  à  avoir  l'air  malicieux  et 

vulnérable en même temps. 

— Alors c'est d'accord pour ce soir, neuf heures ? 

Les  bonnes  résolutions  d'Eve  s'envolèrent  à  cette 

perspective. 

— Tu veux toujours? Je veux dire, après... 

— Oui. Je veux toujours. Encore plus que tout à l'heure. 

Eve ressentait exactement la même chose. Elle poussa un 

soupir de soulagement et sourit. 

— Alors d'accord. 

— Ce qui signifie que j'ai gagné notre pari, conclut-il avec 

un grand sourire. 

Eve  réfléchit  et  ne  mit  pas  longtemps  à  comprendre  ce 

qu'il voulait dire. 

— Attends une minute... 

— Impossible, ça me retarderait. Mais ne t'inquiète pas, tu 

seras ravie d'honorer ta dette, assura-t-il après l'avoir rejointe 

en deux enjambées. 

— Dean... 

Il  écarta  toute  contestation  d'un  baiser  et  l'abandonna, 

muette, frustrée et en proie à toutes les conjectures. 

Dean  laissa  son  subconscient  lui  indiquer  le  chemin  à 

suivre  pour  arriver  chez  le  concessionnaire.  Au  niveau 

conscient,  il  était  incapable  de  distinguer  sa  droite  de  sa 

gauche. 

Lorsqu'il  était  passé  voir  Eve,  il  n'avait  pas  eu  l'intention 

de faire l'amour. Pas la moindre. Il s'était dit qu'il annulerait 

leur rendez-vous et qu'ils en resteraient là. Tant pis si elle le 

prenait mal. 

Mais il avait suffi qu'il pose les yeux sur elle, qu'il entende 

le  son  de  sa  voix  et  respire  son  parfum  pour  oublier  son 

projet. 

Que  ressentait-elle  à  présent?  Était-elle  gênée  ou  sub-

juguée ? S'il continuait comme ça, elle allait le prendre pour 

un  monstre  de  domination.  C'est  vrai  qu'il  aimait  bien  la 

dominer sexuellement. Il adorait ça, même. 

C'était bien là le problème. 

Après l'avoir quittée la veille, il n'avait pas pu s'empêcher 

de penser à elle. Jacki proférait une bêtise, et il se disait qu'il 

le raconterait à Eve. Il apercevait Cam perchée sur le toit au 

milieu de la tempête, et il se disait aussitôt qu'il faudrait lui 

décrire  cette  scène.  Lorna  le  traitait  comme  un  odieux 

parasite, et au lieu de s'en irriter, il imaginait le sourire d'Eve 

quand elle écouterait son récit. 

Il ne pouvait pas s'en empêcher, c'était plus fort que lui. 

Comme  si  cela  ne  suffisait  pas,  il  était  allé  lui  annoncer 

son  intention  de  réparer  la  toiture.  Pourquoi  en  avait-il 

éprouvé  le  besoin  ?  Et  pour  commencer,  pourquoi  avait-il 

décidé de réparer ce toit ? 

Immobilisé à un feu rouge, Dean ferma les yeux et tâcha 

de  s  eclaircir  les  idées.  Il  allait  réparer  ce  toit  et  les  choses 

s'arrêteraient là. Il repartirait la conscience tranquille. 

En  arrivant  chez  le  concessionnaire  automobile,  il 

remarqua une Ford Focus d'occasion sur le parking. Propre. 

Pneus en bon état. Prix raisonnable... 

 Nom de Dieu.  

Dean  reporta  farouchement  le  regard  devant  lui,  pénétra 

tambour  battant  dans  le  bureau  du  concessionnaire  et  régla 

rapidement le contrat de leasing de sa voiture sans poser de 

questions  sur  la  Ford.  Il  avait  sa  Sebring  ;  il  n'avait  pas 

besoin d'une autre voiture. 

Réparer le toit était déjà très généreux de sa part. 

Après la tempête de la veille, la brise fraîche de la matinée 

était agréable. Dean baissa la capote de sa voiture et se rendit 

à  l'agence  immobilière  dont  la  mère  d'Eve  lui  avait  donné 

l'adresse. Il voulait dire à Crystal qu'il reportait sa recherche 

de maison pour quelques jours. 

Quand il franchit les portes vitrées de l'agence, il remonta 

ses  lunettes  de  soleil  sur  son  front  et  une  sympathique 

hôtesse d'accueil lui indiqua le couloir conduisant au bureau 

de Crystal. 

Au milieu du couloir, une voix d'homme irritée parvint à 

ses oreilles. 

— C'est absurde ! Ce serait du gaspillage pur et simple, et 

tu le sais aussi bien que moi. 

— Écoute, Roger, répondit la voix de Crystal, ce ne sont 

pas mes affaires. Tu n'as qu'à en parler avec Cam. 

Roger. Tiens, tiens... 

— Vends-moi  la  maison  maintenant  et  elle  n'aura  pas 

besoin d'entreprendre ces réparations ! 

— Je suis désolée, ce n'est pas à moi de décider de la mise 

en vente. 

Un  silence  orageux  crépita  dans  l'air  avant  que  Roger  ne 

riposte. 

— Mets-la en vente ! 

Dean  atteignit  le  bout  du  couloir  juste  à  temps  pour  voir 

Crystal  quitter  son  fauteuil  et  contourner  son  bureau, 

visiblement irritée. 

— Pas avant que Cam me demande de le faire. 

— J'ai essayé de la joindre, mais elle ne répond ni sur son 

fixe ni sur son portable. 

Crystal haussa les épaules et Roger fit un pas vers elle. 

— Tu sais très bien que je suis le seul acheteur possible, et 

je ne veux pas que le toit soit réparé. 

— Pourquoi  ?  intervint  Dean  en  s'appuyant  à  l'en-

cadrement de la porte. 

Surpris,  Roger  se  retourna  d'un  bloc,  et  sa  surprise  laissa 

place à la fureur lorsqu'il reconnut Dean. 

— Qu'est-ce que tu fous ici, toi ? 

— Cela  ne  te  regarde  pas,  mais  je  suis  ici  pour  la  même 

raison que toi. 

Le visage de Roger s'empourpra de colère et Dean précisa 

: 

— J'ai l'intention d'acheter une maison. 

— La maison des Conor? s'enquit Roger. 

?   Sûrement pas, lui signifia Dean d'une grimace méprisante 

avant de se tourner vers Crystal. 

— Bonjour, Crystal. 

Elle  le  serra  dans  ses  bras,  visiblement  soulagée  par  son 

apparition. 

— Tu es matinal. 

— Oui, mes projets ont été chamboulés. Cam doit dormir 

à l'heure qu'il est, ajouta-t-il en se tournant vers Roger. Elle a 

veillé tard hier soir à cause des fuites de sa toiture. 

— Comment  le  sais-tu  ?  demanda  Roger  en  plissant  les 

yeux. 

— Parce que je l'ai aidée. 

— J'ai  l'impression  que  tu  connais  déjà  Dean,  le  frère  de 

Cam,  s'interposa  Crystal  avant  que  Roger  ait  le  temps  de 

répondre. 

— Son frère ? répéta-t-il, sidéré. 

— Absolument, confirma Dean. Tu ne le savais pas ? 

Roger était tellement transparent que Dean pouvait 

déchiffrer ses pensées sur son visage. 

— Non, grommela-t-il. On s'est croisés, mais je ne 

savais pas... 

Roger  hésitait  visiblement  sur  le  parti  à  prendre.  Attaque 

frontale ou hypocrisie ? Il opta sagement pour l'hypocrisie. 

— D'après  ce  que  m'a  dit  Eve,  tu  n'as  pas  l'intention  de 

rester  longtemps  par  ici,  déclara-t-il  en  enfonçant  les  mains 

dans  ses  poches  pour  ne  pas  avoir  à  lui  serrer  la  main.  Se 

serait-elle trompée? 

— Non.  Si  tu  as  des  adresses  pour  moi,  dit-il  en  se 

tournant vers Crystal, je vais les prendre maintenant et j'irai y 

jeter un coup d'œil un peu plus tard. 

— Volontiers. Je t'ai préparé un dossier, répliqua-t-elle en 

le lui remettant. 

— Si tu n'as pas l'intention de rester, intervint Roger d'une 

voix  qui  laissait  percer  sa  colère  et  sa  frustration,  pourquoi 

achètes-tu une maison ? 

— C'est  un  investissement.  Merci  beaucoup,  dit-il  à 

Crystal  après  avoir  brièvement  feuilleté  le  dossier.  Je  te 

revaudrai ça. 

— Après  l'interrogatoire  que  t'ont  fait  subir  les  garçons 

hier soir ? C'est plutôt moi qui te suis redevable ! 

— Tu  es  dans  l'immobilier  ?  demanda  Roger.  Moi  aussi. 

Comme tous les mecs malins. Je ne sais pas si ta sœur te l'a 

dit, mais je possède plusieurs entreprises à Harmony. 

— Eve m'a dit ça, oui. 

— Je  vois,  releva  Roger,  la  joue  agitée  d'un  tic  nerveux. 

Vous êtes ensemble, tous les deux ? 

Au  heu  de  lui  répondre,  Dean  franchit  la  distance  qui  le 

séparait de Roger. 

— A mon tour, décréta-t-il. 

Roger  jeta  un  coup  d'œil  à  Crystal,  puis  reporta  son 

attention sur Dean. 

— A ton tour de quoi ? 

— De mener l'interrogatoire. Pour commencer, je 

voudrais savoir pourquoi tu ne veux pas que Cam fassi' 

réparer la toiture de sa maison. 

Roger fit visiblement un effort sur lui-même, mais il ne se 

défila pas. 

— Ta sœur et moi sommes fiancés. 

— Ah  bon  ?  J'ai  entendu  dire  que  rien  n'était  encore 

conclu. 

L'expression de Roger se durcit. 

— Cam et moi devons finaliser notre projet. D'ici là, 

je ne veux pas qu'elle s'angoisse pour des choses 

inutiles. J'achète la maison, quel que soit l'état de la 

toiture. 

Dean hocha lentement la tête. Il n'en croyait pas un mot. 

— Je  t'ai  entendu  dire  que  tu  étais  le  seul  acheteur 

possible. Comment ça se fait ? 

— Qui  d'autre  en  voudrait  ?  s'esclaffa  Roger.  Tu  as  vu 

l'état de la toiture, mais tu ne sais peut-être pas que toute la 

plomberie  est  à  refaire  et  toutes  les  fenêtres  à  changer. 

L'installation  électrique  est  sur  le  point  de  rendre  l'âme.  La 

climatisation fonctionne selon son humeur. Les... 

— C'est  bizarre,  l'interrompit  Dean,  mais  la  piscine  est 

parfaitement  entretenue.  Pourquoi  Cam  se  donne-t-elle 

autant de mal pour la piscine alors que la maison tombe en 

ruine ? 

— Parce  que  Lorna  utilise  la  piscine,  tout  simplement, 

explicita Crystal. 

— J'ai du mal à imaginer ma tante en maillot de bain... 

— Non,  rectifia  Crystal  en  frémissant  à  cette  seule  idée. 

Lorna utilise la piscine pour recevoir les amies de son club. 

Cela expliquait l'élégant mobilier de jardin. 

— Quand la pompe de la piscine est tombée en panne au 

début de l'été, Roger l'a réparée à ses frais, précisa-t-elle. 

— C'était très généreux de ta part. 

Dean  se  demanda  pourquoi  Roger  était  prêt  à  aider  Cam 

pour une chose, mais pas pour une autre. Pourquoi avait-elle 

accepté  son  aide  ?  C'était  assez  étonnant  i  h    la  part  de  sa 

sœur, si fière et indépendante. 

---Les filles aiment bien nager, se défendit Roger, et 

puis ça ne coûtait pas si cher. 

Evidemment qu'elles aimaient nager. Elles avaient grandi 

dans  une  maison  avec  une  immense  piscine  clans  le  jardin. 

Dean  se  souvenait  encore  des  étés  de  si  >n  enfance,  des 

journées  passées  dans  l'eau  à  jouer  et  nager  jusqu'à  ce  qu'il 

soit trop fatigué pour faire autre chose que manger et dormir. 

Rien, pas même un travail de force, ne fatigue autant que le 

soleil  et  l'eau.  Mais  c'est  une  saine  fatigue.  Le  genre  de 

fatigue  qui  permet  d'évacuer  les  tensions  et  de  mettre  ses 

problèmes à distance. 

Dean prit sa décision sur un coup de tête. L'antipathie que 

lui inspirait Roger la justifiait amplement. 

— Ne  vends  pas  la  maison  avant  d'avoir  eu  de  mes 

nouvelles, dit-il à Crystal. 

— Qu'est-ce  que  tu  racontes  ?  s'insurgea  Roger.  Tu  n'as 

pas ton mot à dire. 

— Il  se  trouve  que  c'est  à  moi  que  revient  la  décision 

définitive. 

Crystal  haussa  les  sourcils,  et  ce  fut  autant  à  elle  qu'à 

Roger qu'il fournit une explication. 

— Un tiers de cette maison m'appartient. Le fait que je ne 

l'aie  pas  occupée  ne  change  rien  à  l'affaire...  et  je  viens  de 

décider que je ne veux pas la vendre, conclut-il en posant la 

main sur l'épaule de Roger. 

— C'est  ridicule  !  s'exclama  celui-ci,  livide  de  stupeur. 

Cam et moi avons conclu un marché ! 

— Oui, mais pas toi et moi. Merci beaucoup, ajouta-t-il en 

se tournant vers Crystal. On s'appelle ! 

— Oui, répondit-elle, un peu troublée par la tournure des 

événements. À bientôt, Dean. 

Roger en était encore à chercher ses mots lorsqu'il franchit 

la porte. En sortant de l'agence, Dean eut le sentiment qu'un 

énorme poids venait de quitter ses 

— De mener l'interrogatoire. Pour commencer, je 

voudrais savoir pourquoi tu ne veux pas que Cam fasse 

réparer la toiture de sa maison. 

Roger fit visiblement un effort sur lui-même, mais il ne se 

défila pas. 

— Ta sœur et moi sommes fiancés. 

— Ah  bon  ?  J'ai  entendu  dire  que  rien  n'était  encore 

conclu. 

L'expression de Roger se durcit. 

— Cam et moi devons finaliser notre projet. D'ici là, 

je  ne  veux  pas  qu'elle  s'angoisse  pour  des  choses  inutiles. 

J'achète la maison, quel que soit l'état de la toiture. 

Dean hocha lentement la tête. Il n'en croyait pas un mot. 

— Je  t'ai  entendu  dire  que  tu  étais  le  seul  acheteur 

possible. Comment ça se fait ? 

— Qui  d'autre  en  voudrait  ?  s'esclaffa  Roger.  Tu  as  vu 

l'état de la toiture, mais tu ne sais peut-être pas que toute la 

plomberie  est  à  refaire  et  toutes  les  fenêtres  à  changer. 

L'installation  électrique  est  sur  le  point  de  rendre  l'âme.  La 

climatisation fonctionne selon son humeur. Les... 

— C'est  bizarre,  l'interrompit  Dean,  mais  la  piscine  est 

parfaitement  entretenue.  Pourquoi  Cam  se  donne-t-elle 

autant de mal pour la piscine alors que la maison tombe en 

ruine ? 

— Parce  que  Lorna  utilise  la  piscine,  tout  simplement, 

explicita Crystal. 

— J'ai du mal à imaginer ma tante en maillot de bain... 

— Non,  rectifia  Crystal  en  frémissant  à  cette  seule  idée. 

Lorna utilise la piscine pour recevoir les amies de son club. 

Cela expliquait l'élégant mobilier de jardin. 

— Quand la pompe de la piscine est tombée en panne au 

début de l'été, Roger l'a réparée à ses frais, précisa-t-elle. 

— C'était très généreux de ta part. 

Dean  se  demanda  pourquoi  Roger  était  prêt  à  aider  Cam 

pour une chose, mais pas pour une autre. Pourquoi avait-elle 

accepté  son  aide  ?  C'était  assez  étonnant  de  la  part  de  sa 

sœur, si fière et indépendante. 

— Les filles aiment bien nager, se défendit Roger, et 

puis ça ne coûtait pas si cher. 

Évidemment  qu'elles  aimaient  nager.  Elles  avaient  grandi 

dans  une  maison  avec  une  immense  piscine  dans  le  jardin. 

Dean  se  souvenait  encore  des  étés  de  son  enfance,  des 

journées  passées  dans  l'eau  à  jouer  et  nager  jusqu'à  ce  qu'il 

soit trop fatigué pour faire autre chose que manger et dormir. 

Rien, pas même un travail de force, ne fatigue autant que le 

soleil  et  l'eau.  Mais  c'est  une  saine  fatigue.  Le  genre  de 

fatigue  qui  permet  d'évacuer  les  tensions  et  de  mettre  ses 

problèmes à distance. 

Dean prit sa décision sur un coup de tête. L'antipathie que 

lui inspirait Roger la justifiait amplement. 

— Ne  vends  pas  la  maison  avant  d'avoir  eu  de  mes 

nouvelles, dit-il à Crystal. 

— Qu'est-ce  que  tu  racontes  ?  s'insurgea  Roger.  Tu  n'as 

pas ton mot à dire. 

— Il  se  trouve  que  c'est  à  moi  que  revient  la  décision 

définitive. 

Crystal  haussa  les  sourcils,  et  ce  fut  autant  à  elle  qu'à 

Roger qu'il fournit une explication. 

— Un tiers de cette maison m'appartient. Le fait que je ne 

l'aie  pas  occupée  ne  change  rien  à  l'affaire...  et  je  viens  de 

décider que je ne veux pas la vendre, conclut-il en posant la 

main sur l'épaule de Roger. 

— C'est  ridicule  !  s'exclama  celui-ci,  livide  de  stupeur. 

Cam et moi avons conclu un marché ! 

— Oui, mais pas toi et moi. Merci beaucoup, ajouta-t-il en 

se tournant vers Crystal. On s'appelle ! 

— Oui, répondit-elle, un peu troublée par la tournure des 

événements. À bientôt, Dean. 

Roger en était encore à chercher ses mots lorsqu'il franchit 

la porte. En sortant de l'agence, Dean eut le sentiment qu'un 

énorme poids venait de quitter ses épaules et la journée qui 

s'annonçait lui parut subitement beaucoup plus belle. 

Il  attrapa  son  portable  et  composa  le  numéro  de  Gregor 

qui répondit au bout de trois sonneries, le souffle court. 

— Soit tu t'entraînais, soit tu faisais des folies de ton corps 

! 

— Dean ? Comment ça va, vieille branche ? 

— Je respire mieux que toi. 

— Au risque de te décevoir, je suis en plein jogging. Quoi 

de neuf? 

— J'ai une proposition à te faire. 

— Intéressant. Je t'écoute. 

— J'ai  besoin  d'un  coup  de  main.  Si  tu  acceptes  de 

m'aider, je m'entraînerai avec toi. 

— Quoi  ?  Mais  c'est  un  vrai  combat  que  je  veux,  moi  ! 

Pas un entraînement ! 

— On  commence  par  s'entraîner.  Après,  j'aviserai, 

répliqua Dean en se glissant au volant de sa nouvelle voiture. 

De  toute  façon,  l'entraînement  ne  débutera  qu'une  fois  le 

travail  pour  lequel  j'ai  besoin  de  toi  sera  terminé.  Deux 

heures  d'entraînement  en  échange  de  chaque  journée  de 

travail, qu'est-ce que tu en dis?' 

— J'en  dis  que  tu  me  tiens  par  les  couilles,  espèce 

d'enfoiré. Mais je suis ton homme. De quoi s'agit-il, au juste 

? 

L'excitation détériorait passablement son langage. 

— D'abord, et d'une, tu t'engages à parler correctement. 

— Qu'est-ce que ça peut foutre ? 

— Je  vais  refaire  la  toiture  de  ma  sœur  et  elle  sera 

probablement dans les parages. Elle n'a pas besoin d'entendre 

ton langage fleuri. 

— Ta  petite  sœur  ?  s'enquit  Gregor  d'une  voix  toute 

douce. 

— Ne demande pas ça sur ce ton, rétorqua Dean en levant 

les yeux au ciel. 

— Quel ton ? 

— Comme si ma sœur était la vitrine d'un pâtissier devant 

laquelle tu baverais parce que tu n'aurais rien mangé depuis 

trois jours ! N'oublie jamais que c'est ma sœur, d'accord? 

Gregor éclata de rire. 

— Si  j'avais  su  que  ta  petite  sœur  serait  dans  le  coin,  tu 

n'aurais  même  pas  eu  besoin  de  me  promettre  cet 

entraînement.  Dommage  pour  toi,  tu  m'as  déjà  donné  ta 

parole. 

— C'est du gros boulot, Gregor, le prévint-il. Et il y en a 

pour plusieurs jours. 

— Tant mieux, se réjouit Gregor. Plus ça durera, mieux ce 

sera.  Je  sens  que  je  vais  adorer  chaque  seconde  de  ce 

chantier... 
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Plus  tard,  quand  Dean  arriva  chez  sa  sœur,  la  massive 

silhouette de Gregor se découpait déjà sur la terrasse. Il avait 

dû  se  précipiter  à  l'adresse  que  lui  avait  donnée  Dean  dans 

l'espoir  de  revoir  Jacki.  Gregor  avait  beaucoup  de  succès 

auprès des femmes, mais c'était certainement la première fois 

de sa vie qu'il était obligé de faire des efforts pour obtenir les 

faveurs de l'une d'elles. 

Lui demander de l'aider permettrait à Dean d'assister à ce 

spectacle depuis les premières loges. Il avait dans l'idée que 

sa  petite  sœur  ne  se  laisserait  pas  facilement  séduire,  et 

Gregor avait intérêt à manœuvrer en douceur. 

Pour  l'instant,  seules  Cam  et  Eve  lui  tenaient  compagnie. 

Jacki l'évitait-elle délibérément, ou bien ignorait-elle encore 

sa  présence  ?  Comme  il  s'approchait,  Dean  constata  que 

Gregor déployait tout le charme dont il était capable pour le 

bénéfice de ces demoiselles. Son comportement n'avait rien à 

voir avec le marquage de territoire presque barbare qu'il avait 

adopté en présence de Jacki. Puisqu'elles étaient proches de 

celle qu'il convoitait, Gregor essayait de leur plaire. 

Sans grand succès. 

Tout en s'efforçant comme à son habitude de rester polie, 

Cam  le  dévisageait  d'un  air  presque  horrifié  en  clignant  des 

yeux. Son regard revenait sans cesse sur ses oreilles en chou-

fleur et sur les impressionnants tatouages de son torse. Même 

dépourvu  de  tatouages,  son  torse  nu  aurait  eu  de  quoi 

intimider plus d'une femme. 

Dean  fut  sur  le  point  de  faire  une  remarque  à  Gregor  sur 

son  absence  de  chemise,  mais  son  attention  fut  attirée  par 

Eve.  Elle  avait  troqué  son  adorable  robe  à  fleurs  contre  un 

short  plus  adorable  encore,  assorti  d'un  bustier  découvrant 

une bande de peau nue au niveau de la taille. La seule vision 

du  bijou  qui  ornait  son  nombril  lui  tira  un  long  frisson  dé 

désir. 

Contrairement à Cam, Eve ne semblait pas affectée outre 

mesure par l'apparence de Gregor. 

Dean  laissa  bruyamment  tomber  par  terre  la  brassée 

d'outils qu'il transportait. Gregor pivota vers lui et abandonna 

instantanément son numéro de charme pour se plaindre. 

— Dean ! Ta petite sœur me fuit ! 

— Je la comprends. Où est-elle? s'enquit-il en se tournant 

vers Cam. 

— Elle,  euh...  elle  s'est  portée  volontaire  pour  aller  faire 

des courses à l'épicerie. 

— Pour le déjeuner, expliqua Eve. On va faire griller des 

hamburgers et des hot dogs. J'espère que tu as faim, ajouta-t-

elle d'une voix langoureuse en s'appro-chant de lui. 

— J'ai toujours faim. 

— Tu  crois  qu'elle  en  a  pour  longtemps  ?  questionna 

Gregor en tripotant une de ses boucles d'oreilles. 

— Elle ne devrait pas tarder, lui assura Cam. Je reviens, je 

vais chercher du thé glacé pour tout le monde, prétexta-t-elle 

pour s'échapper. 

— Je vais t'aider, déclara Gregor en posant délicatement sa 

grosse  paluche  au  creux  de  son  dos.  Comme  ça,  tu  pourras 

me parler de Jacki. 

Refuser  son  aide  eût  été  impoli,  et  Cam  se  résigna  à  se 

laisser accompagner. 

— Tes amis ont-ils tous autant de... personnalité? 

demanda Eve avec un grand sourire une fois qu'ils 

eurent disparu. 

— Gregor est plus un aspirant au titre de champion qu'un 

ami à proprement parler, mais il est sympa. Un peu trop zélé, 

parfois. 

— Avec ta sœur, par exemple ? 

— Elle lui a tapé dans l'œil, répondit-il en souriant. Tu les 

aurais vus, hier soir ! Gregor était à deux doigts de lui réciter 

des  vers  !  Malheureusement  pour  lui,  Jacki  est  persuadée 

qu'il l'a utilisée pour m'approcher. 

— Mais tu sais que ce n'est pas le cas, c'est ça ? 

— Gregor  ne  fonctionne  pas  comme  ça.  En  revanche,  je 

me  demande  ce  qui  incite  Jacki  à  douter  de  ses  intentions. 

Tu n'aurais pas une petite idée? 

— Non.  Pour  autant  que  je  sache,  elle  a  toujours  eu 

beaucoup de petits copains. Tu as entendu ce qu'en dit mon 

frère  :  Jacki  attire  les  gens  à  elle.  Elle  a  beaucoup  de 

charisme. 

— Peut-être... 

Dean en doutait. Il avait décelé trop d'éclairs d'insécurité 

derrière cette façade sociable. 

— Tu sais, reprit Eve, la première fois que tu as vu Jacki, 

tu as involontairement mis le doigt sur ses points faibles. 

— Sa taille et sa maigreur? 

— Et  ce  qui  va  avec.  Ou  plutôt  ce  qui  fait  cruellement 

défaut, justement. 

— Ah. 

C'était  donc  ça.  Ah,  les  femmes  !  Pourquoi  persistaient-

elles  à  croire  que  les  hommes  attachaient  autant 

d'importance à la taille de leurs seins ? 

— Ça la Complexe à ce point-là ? 

— Ça complexerait n'importe quelle femme. 

— Je ne vois pas pourquoi. Les hommes ne sont pas aussi 

futiles que vous semblez le croire. Faire l'amour entièrement 

nu  avec  la  lumière  allumée.  Rire.  Oublier  toutes  ses 

inhibitions, voilà ce qu'on veut ! lui confia-t-il avec un clin 

d'œil. 

Eve  rougit.  C'était  exactement  ce  que  Dean  avait  obtenu 

d'elle.  Il  lui  souleva  le  menton  et  déposa  un  baiser  sur  ses 

lèvres. 



— Si Jacki laisse sa chance à Gregor, je suis certain qu'il 

saura  lui  prouver  que  la  taille  de  ses  seins  n'a  aucune 

importance.  Tu  as  encore  des  rendez-vous  cet  après-midi  ? 

s'enquit-il, incapable de résister à la tentation d'embrasser sa 

gorge. 

— Non,  c'est  pour  ça  que  je  suis  venue  te  regarder 

transpirer. Tu es sûr de pouvoir travailler en plein soleil ? 

C'était  bien  la  première  fois  qu'une  femme  s'inquiétait 

pour  lui.  Désarçonné,  il  éprouva  subitement  l'envie  de  la 

serrer dans ses bras, mais préféra s'abstenir. 

— Tu devrais désormais avoir une petite idée de 

mon endurance à la chaleur, Eve... 

Elle ne rit pas. Elle effleura le bleu qui marquait sa joue 

du  bout  des  doigts  et  écarta  ses  cheveux  de  son  front  pour 

observer ses points de suture. 

Il  laissa  échapper  un  petit  rire  forcé  et  se  dégagea  pour 

enlever sa chemise. 

— Si  tu  as  envie  de  me  caresser,  je  peux  t'indiquer  des 

parties de mon corps beaucoup plus sensibles. 

— Si  je  commence  à  te  toucher,  je  ne  pourrai  plus 

m'arrêter. 

— Garde ça en réserve pour ce soir, alors. 

Il  l'embrassa  un  peu  plus  longuement,  puis  s'écarta  pour 

examiner  les  outils  dont  il  avait  besoin.  Comme  ils  allaient 

retirer toutes les vieilles tuiles, il avait fait livrer une benne 

qu'on avait disposée dans l'allée. Plus tard dans la soirée, le 

magasin  de  matériaux  livrerait  les  nouvelles  tuiles 

directement au niveau du toit. 

Eve l'avait suivi et il devina qu'elle brûlait d'envie de lui 

dire  quelque  chose.  Si  elle  avait  l'intention  de  se  défiler  ce 

soir parce qu'elle était vexée qu'il ait gagné leur pari... 

— Ma mère m'a dit que tu ne veux pas vendre la maison ? 

— C'est vrai, répondit-il, soulagé. 

— Alors... qu'est-ce que tu comptes faire? 

— Discuter  avec  Cam,  pour  commencer.  Je  ne  voudrais 

pas qu'elle se fasse des illusions. Tu ne lui en as pas parlé ? 

— Je me suis dit que c'était à toi de le faire. Et puis, ça 

vous permettra de faire un peu mieux connaissance. 

— Pas  faux,  répliqua-t-il  en  inventoriant  les  outils  pour 

s'assurer qu'il n'oubliait rien. 

— Quand as-tu l'intention de lui en parler? 

— Tu  n'arrêtes  pas  de  m'inciter  à  tisser  des  liens  avec 

elle, mais ce n'est pas comme ça que les choses se passeront, 

Eve, alors tu ferais mieux d'oublier. 

— J'en  suis  bien  consciente,  répondit-elle  d'un  ton  si 

aimable que Dean n'en crut pas un mot. 

— Je  me  demande  ce  qu'elle  fabrique,  à  ce  propos, 

déclara-t-il  en  tournant  la  tête  vers  la  porte-fenêtre  par 

laquelle elle avait disparu en compagnie de Gregor. 

Cam  surgit  à  cet  instant  précis,  regarda  autour  d'elle  et 

agita la main lorsqu'elle les eut repérés. 

— J'ai dû refaire du thé ! Ce sera bientôt prêt ! 

Elle avait annoncé cela d'un ton si guilleret que la 

suspicion de Dean fut éveillée. 

— Tout va bien, Cam ? Gregor ne te tape pas trop sur les 

nerfs ? 

— Pas du tout, assura-t-elle avec un grand sourire. Il me 

raconte ta carrière ! Il va m'avoir un T-shirt officiel avec ta 

photo et des photos dédicacées des autres combattants. Il est 

adorable ! lança-t-elle avant de disparaître à nouveau dans la 

maison. 

— Je  me  demande  ce  qu'il  peut  bien  lui  raconter, 

marmonna Dean. 

Un cri suraigu retentit. Jacki se précipitait vers lui. 

— Qu'est-ce qui se passe encore ? marmonna-t-il. 

— Tu l'as achetée ! 

Un  sac  de  courses  sur  chaque  bras,  Jacki  franchit 

rapidement  la  distance  qui  les  séparait.  Un  épi  de  mais 

tomba  d'un  des  sacs,  mais  elle  ne  s'arrêta  pas  pour  le 

ramasser. 

— C'est génial, Dean ! Elle est encore plus belle que 

sur la photo ! Je l'adore ! 

Dean  secoua  la  tête,  stupéfait.  Sa  voiture  n'avait  rien 

d'extraordinaire à côté des bolides que s'offra i e n t  les autres 

combattants  du  SBC.  Gregor  avait  d’ailleurs  garé  sa 

Mustang décapotable juste derrière la Sebring. 

Mais  Jacki  n'avait  peut-être  pas  réalisé  qu'elle 

appartenait à Gregor. 

Quoique... 

Plantée  devant  lui  tout  sourire,  le  soleil  faisant  miroiter 

ses  innombrables  boucles  d'oreilles,  sa  petite  sœur  avait  la 

tête  hérissée  de  piquants  blonds  enduits  de  gel,  et  le 

maquillage  de  ses  yeux  était  si  théâtral  qu'ils  avaient  l'air 

immenses.  Son  minuscule  bustier  révélait  entièrement  son 

ventre,  et  le  tatouage  de  sa  hanche  dépassait  presque 

intégralement de son short taille basse. Elle ressemblait plus 

à une adolescente qu'à une jeune femme de vingt et un ans. 

—  Je croyais que tu passais tes journées à dormir. 

Jacki roula les yeux et tourna la tête vers la maison. 

—  C'est  ce  que  j'aurais  fait  si  Goliath  ne  s'était  pas 

pointé à l'aube ! Il paraît que c'est toi qui l'as invité, ajouta-

t-elle d'un ton accusateur. 

—  Pour m'aider à réparer le toit. 

—  C'est ce qu'il a dit. Mais franchement, Dean, pourquoi 

lui as-tu demandé ça,  à lui ? 

—  Parce  qu'il  est  costaud,  répondit-il  en  lui  décochant 

une pichenette sous le menton. C'est lourd, les tuiles, figure-

toi.  Il  y  en  a  deux  couches  superposées  et,  vu  la  taille  du 

toit, ça doit facilement peser trois tonnes, ce que tu vois là-

haut. Tu ne voudrais quand même pas que je me coltine ça 

tout seul ? 



— Non.  Tu  as  déjà  l'air  assez  mal  en  point  comme  ça, 

répliqua-t-elle en balayant son torse du regard. 

— Je suis en pleine forme. 

— En  pleine  forme,  hein  ?  répéta-t-elle  en  levant  les 

yeux au ciel. Je ne sais pas si tu es au courant, Dean, mais 

les  gros  balèzes  mettent  aussi  longtemps  que  les  autres  à 

cicatriser. 

Sa petite sœur était-elle en train de lui faire la morale ? 

— Je ne te... 

— Te fatigue pas, je plaisante. Mais tu auras quand même 

bien  besoin  de  Gregor,  enchaîna-t-elle  en  plissant  le  nez.  Il 

faudra bien que je le supporte, soupira-t-elle. 

— Supporte-le.  Tourmente-le,  dit-il  en  lui  soulevant  le 

menton pour la regarder droit dans les yeux. Découvre-le. Il 

sera dans le coin pendant quelques jours, profites-en ! 

Une lueur qui ressemblait à de la gratitude passa dans son 

regard avant qu'elle baisse la tête. 

— Quand on parle du loup... lança Eve. 

Dean vit Gregor qui avançait vers eux. 

Toujours torse nu. 

Un « détail » que Jacki ne manqua pas de remarquer. Elle 

remit  ses  sacs  d'épicerie  aux  bons  soins  de  Dean  et  se 

redressa de toute sa hauteur pour aller à sa rencontre. Gregor 

souriait de toutes ses dents, visiblement ravi de revoir Jacki. 

Il  la  dévorait  ouvertement  des  yeux,  s'attardant  sur  son 

ventre  nu,  étudiant  son  tatouage,  glissant  le  long  de  ses 

jambes. 

Jacki croisa les bras. Gregor ouvrit la bouche. 

— Ne commence pas ! lui dit-elle. 

Gregor pâlit. 

— Ne commence pas quoi ? s'enquit-il prudemment. 

— À m'appeler princesse, ma belle, ma douce et tout 

le tralala. 

Gregor haussa les sourcils pour signifier qu'il était choqué 

par son accueil. 

— Si  tu  veux  vraiment  faire  connaissance  avec  moi, 

d'accord ! annonça-t-elle. 

— Je préfère ça, répondit-il, soulagé. 

— Mais,  ajouta-t-elle  en  durcissant  le  ton,  je  te  préviens 

que  je  ne  te  laisserai  pas  m'utiliser  pour  obtenir  un  combat 

avec Dean. 

— Tu ne peux pas oublier ton frère cinq minutes ? Il n'a 

rien à voir avec ça. 

— Ah  oui  ?  répliqua  Jacki  en  insufflant  autant  de 

sarcasme qu'elle le pouvait à ces deux mots. 

Lentement, délibérément, Gregor se redressa et s'approcha 

de façon à n'être entendu que d'elle seule. Il fit 

bien,  car  lorsque  Jacki  regarda  autour  d'elle,  elle  s'aper-çut 

que  Cam,  Eve  et  Dean  ne  perdaient  pas  une  miette  du 

spectacle. 

— C'est toi qui m'intéresses, espèce d'idiote ! 

Jacki mit ses poings sur ses hanches. 

— Y  a-t-il  une  seule  femme  au  monde  qui  ne  t'intéresse 

pas ? 

— Oui,  chuchota-t-il.  Deux  d'entre  elles  font  tout  ce 

qu'elles peuvent pour écouter ce que je te dis en ce moment 

même. 

Jacki attrapa Gregor par le poignet. 

— Viens par là, ordonna-t-elle en l'entraînant à l'autre 

bout de la piscine. 

Gregor ne se le fit pas dire deux fois. 

— Maintenant,  déclara-t-elle  quand  elle  s'estima  hors  de 

portée d'oreilles, je te ferais remarquer que je n'apprécie pas 

qu'on me traite d'idiote. 

— Arrête  de  te  comporter  comme  si  tu  l'étais,  si  tu  ne 

veux pas que ça t'arrive. 

— Je ne me comportais pas comme une idiote, à l'instant. 

— Mes fesses ! Je te répète que c'est toi qui m'intéresses et 

que ça n'a rien à voir avec le Ravageur, riposta-t-il. Si tu en 

doutes, tu n'as qu'à baisser les yeux et tu verras que je bande 

déjà  à  moitié  de  t'en-tendre  me  parler  sur  ce  ton.  Ou  alors 

c'est parce que tu m'as pris par le poignet. Ou les deux. 

Jacki écarquilla les yeux et s'appliqua de toutes ses forces 

à ne surtout pas les baisser. 

— Maîtrise-toi,  par  pitié,  souffla-t-elle.  Ma  sœur  nous 

regarde ! 

— Je ne peux pas m'en empêcher. C'est toi qui me fais cet 

effet-là, susurra-t-il. 

Jacki  baissa  furtivement  les  yeux  et  s'en  voulut  aussitôt. 

Elle  laissa  échapper  un  gémissement  et  cacha  son  visage 

derrière ses mains. 

— Il ne te faut pas grand-chose, en effet. 

— C'est toi qui me fais ça ! Tu ne crois quand même pas 

que le premier jupon venu me met dans un état 

pareil ? s'insurgea-t-il. Si c'était le cas, je ne pourrais jamais 

monter  sur  le  ring,  vu  le  nombre  de  femmes  qui  ne  rêvent 

que de ça dans le public. 

Exactement  la  vision  qu'imaginait  Jacki.  Des  hordes  de 

femelles  en  chaleur  se  crêpant  le  chignon  pour  obtenir  les 

faveurs de Gregor. 

— Si  je  me  mettais  dans  cet  état  chaque  fois  que  je  vois 

une jolie fille, je ne... 

—  Ça suffit!  

— D'accord, acquiesça-t-il, ravi de l'avoir mise en colère. 

Mais comprends-moi bien, fillette... 

— Je ne suis pas une fillette ! 

— Si,  répondit-il  en  prenant  son  visage  entre  ses  mains 

pour  caresser  ses  joues  avec  ses  pouces,  jusqu'à  ce  qu'elle 

soit  obligée  de  basculer  la  tête  en  arrière  pour  affronter  son 

regard. 

Entre ses mains, Jacki se sentait effectivement minuscule. 

Une  sensation  qui  n'avait  rien  de  désagréable,  mais  la 

réaction  charnelle  qu'elle  déclencha  la  fit  soudain  respirer 

plus fort et plus vite. 

— Tu es petite, fragile et brûlante, murmura-t-il. 

J'ai hâte de te voir nue. 

Gregor avait l'art de se montrer convaincant. 

— Mais comprends-moi bien, ma belle, poursuivit-il avant 

de  hausser  légèrement  le  ton  quand  elle  voulut protester.  Je 

ne suis pas un menteur, et je n'apprécie pas qu'on dise que je 

le suis. Tu veux que j'arrête de t'appeler par des petits noms 

gentils,  d'accord.  Je  ne  te  ferai  pas  de  promesses  car  je  me 

connais, mais pour toi, je suis prêt à faire des efforts. 

Il avait dit cela comme si c'était un grand sacrifice de sa 

part. 

— Quel honneur ! Je te remercie. 

— À condition que tu cesses de m'accuser de trucs que je 

n'ai pas faits. Comme de m'être servi de toi. 

— Le petit numéro que tu m'as servi hier n'avait donc rien 

à voir avec Dean ? 

— Rien  de  rien.  Fais-moi  confiance,  je  trouverai  bien  le 

moyen de décrocher un combat contre lui. Il ne pourra pas se 

défiler  éternellement.  Si  un  raccourci  se  présente,  je 

n'hésiterai pas à le prendre, mais je ne i n'abaisserai jamais à 

draguer une fille qui ne me plaît I >as pour y arriver. 

— Ça veut dire que je te plais ? 

Le regard qu'il lui coula la fit rougir. 

— Si  tu  ne  me  plaisais  pas,  qu'est-ce  que  je  ferais  ici  ? 

Même  dans  ce  trou  paumé,  je  suis  sûr  qu'il  y  a  des  tas  de 

filles qui ne demandent qu'à s'envoyer en l'air avec moi. 

Jacki leva les yeux au ciel, même si elle savait que c'était 

vrai.  Elle  avait  vu  de  ses  propres  yeux  la  façon  dont  les 

femmes le regardaient au bar du Cadavre. 

— Si ces fichus voyeurs n'étaient pas là à nous espionner, 

je  te  montrerais  l'effet  que  tu  me  fais.  Je  suis  bien 

proportionné de partout, si tu vois ce que je veux dire... 

Jacki comprenait cinq sur cinq. 

— Je  crois  qu'il  va  falloir  que  je  pique  une  tête  dans  ta 

piscine, si je veux retrouver ma dignité. 

— Je pense pouvoir t'aider, répondit calmement Jacki. 

— Ah ouais ? répliqua-t-il, intéressé. 

— Ouais,  dit-elle  en  plaquant  délicatement  les  mains  sur 

son torse puissant... avant de le pousser de toutes ses forces. 

Gregor  émit  un  juron  retentissant,  mais  ne  put  rien  faire 

pour  éviter  la  suite.  Ses  bras  et  ses  jambes  battirent  l'air  un 

instant,  puis  son  corps  massif  troua  la  surface  de  l'eau  dans 

un formidable plouf. 

Eve, Dean et Cam éclatèrent de rire. 

Lorsque  Gregor  émergea,  il  écarta  les  cheveux  de  son 

visage  et  cligna  plusieurs  fois  des  yeux.  Réprimant  un 

gloussement, Jacki s'agenouilla au bord de la piscine. 

— Ça va mieux ? susurra-t-elle suavement. 

— Payer  ses  dettes  est  douloureux,  ma  jolie,  rétorqua-t-il 

en souriant. Et je me fais toujours rembourser. 

Elle sourit. 

Roger  leva  les  yeux.  Dean  se  tenait  effectivement  sur  le 

toit,  torse  nu,  en  sueur,  couvert  d'ecchymoses  de  toutes  les 

couleurs  de  l'arc-en-ciel  sans  que  ça  paraisse  le  ralentir  le 

moins du monde. 

— Tu aurais dû me parler de lui avant. 

Si  Dean  et  Eve  entamaient  une  relation  sérieuse  Dean 

pouvait  décider  de  rester  à  Harmony,  ce  qui  risquait  de 

compromettre tous les projets de Roger. 

— Je croyais que Cam t'en aurait parlé. Pour des fiancés, 

vous n'êtes pas très intimes, rétorqua-t-elle perfidement. 

Roger ne se laissa pas démonter par cette remarque. 

— Nous  ne  sommes  pas  encore  officiellement  fiancés, 

Lorna. 

Dean, qu'il observait d'un œil sombre, souleva une pile de 

tuiles  qui  devait  bien  peser  cinquante  kilos  et  la  transporta 

avec  une  aisance  stupéfiante  jusqu'au  bord  du  toit  pour  la 

lâcher dans une grande benne placée en dessous. 

— Quand le serez-vous ? 

Roger avait toujours tiré beaucoup de fierté de sa force et 

de  sa  forme  physique.  Après  la  brutale  interruption  de  sa 

carrière  de  footballeur,  il  avait  veillé  à  conserver  une 

silhouette  athlétique.  Il  n'avait  noyé  sa  déception  ni  dans 

l'alcool  ni  dans  l'apitoiement  sur  soi,  et  s'était  révélé  un 

excellent homme d'affaires. 

Face  à  la  notoriété  de  Dean,  cependant,  contempler  ses 

victoires  chèrement  remportées  était  aussi  excitant  que  de 

regarder des poissons évoluer dans un aquarium. Et pour ce 

qui  était  de  la  puissance  physique...  il  n'y  avait  tout 

simplement  pas  de  comparaison  possible.  Roger  n'aurait  pu 

assurer  sa  défense  contre  le  frère  de  Cam  qu'une  arme  à  la 

main. 

— Roger ? 

— J'y travaille, répliqua-t-il sèchement. 

— Tu ferais bien d'accentuer tes efforts, riposta-t-elle sur 

le même mode. 

Une  seconde  plus  tard,  une  ombre  massive  se  déplaça  le 

long du toit et un autre homme apparut dans leur 

I lump de vision. Un bandana noué sur son front retenait ses 

cheveux mi-longs en arrière, et son jean taille liasse révélait 

des abdominaux en tablette de chocolat. Les muscles de son 

torse et de ses épaules roulant nous sa peau, il laissa tomber 

une pile de tuiles dans lu benne. Roger le contempla, bouche 

bée. 

-  Et cette erreur génétique, c'est quoi ? 

-  Quoi? Où ça? demanda Lorna en plissant les veux vers 

le toit. Ma foi, je n'en ai pas la moindre idée ! 

Elle  alla  pêcher  ses  lunettes  dans  son  sac,  regarda  .1 

nouveau et les fanons de son cou tremblotèrent. 

— Doux Jésus ! s'exclama-t-elle d'un ton horrifié. 

— Tu ne sais pas qui c'est ? 

—-Il est carrément...  obscène,  jugea-t-elle, pâle comme un 

linge, sans détacher pour autant les yeux île la silhouette de 

Gregor. 

— Un autre combattant, probablement, estima Roger. Un 

champion, d'après sa carrure. 

— Je  suis  mortifiée.  Couverte  de  honte,  déclara  Lorna, 

portant la main à sa poitrine et pivotant vers Roger. D'après 

son aspect peu recommandable, il ne peut s'agir que d'un ami 

de Dean. À quoi pense-t-il, d'amener ici ce criminel ? 

— Tu ne sais pas si c'est un criminel. 

— Il en a l'air ! 

Roger  réfléchit.  L'homme  était  un  colosse  couvert  de 

tatouages  à  l'air  mauvais,  et  ses  mâchoires  donnaient 

l'impression  qu'il  n'aurait  aucun  mal  à  broyer  les  vieilles 

tuiles.  Le  cas  échéant,  il  viendrait  renforcer  la  défense  de 

Dean. 

— Mon  Dieu,  Roger  !  Que  vont  penser  les  voisins  s'ils 

aperçoivent cette  chose  en train de gesticuler sur mon toit ? 

s'enquit-elle d'une voix mourante. Tu dois intervenir. Tu es le 

fiancé de Cam. Tu dois faire cesser cela immédiatement ! 

Roger  scruta  Lorna  en  s'efforçant  de  dissimuler  la  haine 

qu'elle lui inspirait. C'était sa seule alliée au sein de la famille 

Conor, et il avait encore besoin de cette vieille sorcière. Un 

jour  pourtant,  le  plus  tôt  possible,  elle  ne  lui  serait  plus 

d'aucune  utilité.  Si  Lorna  n'avait  pas  été  uniquement 

préoccupée d'elle-même, la paupière palpitante de Roger lui 

aurait révélé son irritation. 

— Eh  bien  ?  s'impatienta-t-elle  en  imprimant  un  pli 

dédaigneux à sa lèvre supérieure qui accentua ses rides. As-

tu l'intention d'intervenir, oui ou non? 

— Oui,  répondit-il  en  observant  les  deux  hommes  qui 

arpentaient la toiture comme si la maison leur appartenait. Je 

m'en  occuperai,  promit-il  d'une  voix  très  douce  en  se 

tournant vers Lorna. 

Un  éclair  d'inquiétude  passa  dans  les  yeux  de  celle-ci, 

mais ils s etrécirent méchamment l'instant d'après. 

— Bon. Je pense que pour commencer, tu devrais... 

Roger ouvrit sa portière. Hors de question qu'elle lui 

dicte  ses  actes.  Il  laisserait  la  vieille  peau  se  demander  ce 

qu'il  allait  faire.  Il  ne  tenait  pas  à  ce  qu'elle  vienne  fouiner 

dans ses motivations personnelles. 

Il alla ouvrir la portière de son côté et endura le supplice 

d'avoir à lui donner le bras pour se diriger vers l'arrière de la 

maison. Il décela de nombreux signes révélant une intrusion 

masculine  dans  la  maisonnée  des  Conor.  Un  lecteur  de  CD 

crachait  une  épouvantable  musique  hard  rock,  à  laquelle 

faisait écho un martèlement de bottes ponctué de jurons. Une 

odeur de viande grillée flottait dans l'air. 

Jacki, occupée à disposer assiettes en carton et couverts en 

plastique  sur  une  table  de  jardin  recouverte  d'une  nappe  de 

couleurs vives, levait régulièrement les yeux vers le toit, puis 

soupirait ou fronçait les sourcils. 

Ou bien se passait la langue sur les lèvres. 

Roger la déshabilla lentement du regard. Physiquement, ce 

n'était  pas  du  tout  son  genre  de  femme.  Trop  grande,  trop 

osseuse, et il n'appréciait guère ses tenues débraillées et son 

maquillage outrancier. Mais c'était une Conor, et pour cette 

seule raison, sa curiosité lui dictait d'apprendre tout ce qu'il 

pourrait sur elle. 

À  l'ombre  d'un  grand  chêne,  Eve  était  étendue  sur  une 

chaise  longue.  Avec  ses  paupières  closes  et  son  corps 

parfaitement détendu, on aurait pu la croire endormie ; mais 

Roger  remarqua  que  son  visage  se  crispait  par  instants,  son 

front se plissait et elle pinçait les lèvres. 

Douleur? Fatigue? 

Peu lui importait, au fond. 

Sauf  qu'Eve  affichait  ouvertement  le  mépris  qu'il  lui 

inspirait et que son opinion comptait énormément pour Cam. 

Ce qui obligeait Roger à en tenir compte aussi. 

Où  était  Cam,  à  ce  propos  ?  Debout  devant  le  barbecue, 

ses hanches souples se balançaient au rythme de la musique, 

comme si ça lui plaisait vraiment. Était-ce possible ? Roger 

était pourtant certain qu'elle préférait la musique country. Il 

faudrait  qu'il  pense  à  le  lui  demander.  Il  voulait  tout  savoir 

d'elle.  Ses  dégoûts  et  ses  préférences.  Ses  craintes  et  ses 

frayeurs. 

Cam. Si douce et si naïve. Il la regarda retourner la viande 

avec  la  même  application  qu'elle  mettait  à  tout  ce  qu'elle 

faisait et qui lui plaisait tant. 

Un  jour  prochain,  il  serait  le  récipiendaire  de  toutes  ses 

attentions  -  entre  les  draps  d'un  lit.  Tous  deux  seraient  nus, 

brûlants, le corps emperlé de sueur... 

Roger se mit à respirer plus fort. Cam l'obsédait de plus en 

plus  chaque  jour.  Il  rêvait  de  la  posséder.  Sur  la  liste  des 

choses  qu'il  voulait,  elle  figurait  en  première  position. 

Quiconque osait s'interposer entre eux le mettait en furie. 

Il  jeta  un  coup  d'œil  aux  hommes  perchés  sur  le  toit...  et 

découvrit  Dean  en  train  de  l'observer.  Il  ne  parvint  pas  à 

déchiffrer l'expression de son visage, mais devina qu'elle ne 

reflétait  pas  la  moindre  aménité.  Il  soutint  cependant  son 

regard jusqu'à ce que Lorna surgisse à côté de lui. 

— Qui a eu cette idée ridicule d'organiser un pique-nique 

? rugit-elle. 

Toutes les têtes se tournèrent vers eux. 

Eve se redressa sur sa chaise longue. 

Jacki interrompit ses efforts pour dresser la table. 

Cam se retourna et lui sourit. 

— Roger ! Depuis quand es-tu là ? 

Son  sourire  innocent  ne  manquait  jamais  de  faire  naître 

toutes  sortes  demotions  en  lui.  Il  1  émouvait.  Le 

chamboulait.  Lui  donnait  l'impression  de  recevoir  une 

gratification sexuelle. 

Le soleil faisait jouer des reflets blonds dans ses cheveux 

châtains,  aussi  fins  que  ceux  d'un  bébé,  et  la  chaleur  du 

barbecue avait rougi sa peau délicate. 

— Nous venons d'arriver. 

Elle portait une petite blouse sans manches vert pâle et un 

bermuda  ocre,  mais  Roger  l'avait  assez  souvent  vue  en 

maillot  de  bain  pour  deviner  les  courbes  adorables  que 

dissimulait cette tenue sage. Le souvenir de sa taille souple et 

de  ses  longues  jambes  fuselées  brûlait  dans  sa  mémoire.  Il 

rêvait du jour où la courbe de ses seins épouserait divinement 

le creux de ses mains. 

Un  violent  désir  le  submergea.  Pour  toutes  sortes  de 

raisons,  Cam  représentait  à  ses  yeux  un  rêve  inaccessible. 

Mais  il  savait  que  c'était  une  illusion  et  s'emploierait  à  la 

faire sienne. Par tous les moyens. 

Soucieux d'effacer l'hostilité de Lorna, il s'approcha d'elle 

et déposa un léger baiser sur ses lèvres. Cam ne le repoussa 

pas,  mais  ne  manifesta  pas  non  plus  un  enthousiasme 

débordant. 

Pourquoi  persistait-elle  à  le  tenir  à  distance  ?  Malgré 

l'intrusion inopportune de son frère, Roger était son sauveur. 

Le moment venu, elle ne pourrait pas faire autrement que de 

s'en remettre à lui. 

Entièrement. 

Alors, il obtiendrait ce qui lui revenait de droit. 

— J'exige une réponse ! glapit Lorna. 

Roger  masqua  difficilement  sa  frustration.  Lorna  Ross 

n'avait vraiment aucun sens des nuances, aucune discrétion. 

Cam plaça une main en visière au-dessus de ses yeux. 

— J'ai décidé de faire des grillades, tante Lorna. Il fait un 

temps  splendide,  et  je  suis  sûre  que  Dean  et  Gregor  ne 

manqueront pas d'appétit. 

— Gregor ? répéta Lorna en baissant la voix - pas assez 

toutefois  pour  éviter  d'être  entendue  de  tous.  Qui  est  ce 

Gregor, justement, avec ces tatouages hideux? Le connais-tu 

seulement? Comment sais-tu qu'il n'est pas recherché par la 

police ? 

— Parce que c'est un ami de Dean, tante Lorna, répondit 

Cam en réprimant difficilement un sourire. 

— Et  cette  recommandation  t'a  suffi  pour  révéler  notre 

adresse à cet individu? riposta Lorna d'un ton dédaigneux. 

Cam  vacilla  sous  le  choc  de  l'insulte.  Roger  voulut 

intervenir, mais elle ne lui en laissa pas le temps. 

— Cette  recommandation  me  suffirait  pour  lui  proposer 

d'emménager chez nous, s'il le désirait! rétorqua-t-elle. 

Lorna  avala  une  grande  goulée  d'air  et  s'apprêtait  à  se 

lancer  dans  une  tirade  virulente,  quand  l'immense  éclat  de 

rire de Dean retentit depuis le toit. 

Tout le monde tourna les yeux vers lui. 

— C'est très généreux de ta part, Cam ! Mais ce n'est 

pas la peine de donner des aigreurs d'estomac à Lorna. 

Gregor ne s'installera pas ici. 

De  plus  en  plus  outrée,  Lorna  attendit  que  quelqu'un 

s'avise  de  prendre  sa  défense,  mais  chacun  était  bien  trop 

occupé  à  ricaner  ou  à  se  gondoler  franchement.  Roger  lui-

même dut faire un violent effort pour ne pas éclater de rire. 

— Tu n'as pas l'intention de rester à Harmony, 

Gregor? s'enquit Dean. 

Gregor essuya la sueur de son visage d'un revers de bras. 

Ses biceps aussi gros que des melons saillaient à chacun de 

ses  mouvements.  Il  laissa  retomber  les  bras  le  long  de  son 

corps. 

— Seulement si Jacki me le demande. 

— Tu vois, tante Lorna, déclara celle-ci en rougissant. Tu 

n'as  rien  à  craindre,  il  n'a  pas  l'intention  de  rester.  Pas 

longtemps, en tout cas. 

Tremblante  de  colère,  Lorna  balaya  l'assemblée  d'un 

regard haineux. 

— Arrêtez  !  hurla-t-elle.  Et  toi  !  ajouta-t-elle  en  se 

tournant vers Cam. Tu crois peut-être que ça ne surfit pas de 

jeter  l'argent  par  les  fenêtres  sous  prétexte  de  réparations 

inutiles ? 

— De réparations urgentes, corrigea Cam. 

— Balivernes ! Tu ferais mieux de signer la mise en vente 

de  ce  gouffre  qui  engloutira  le  peu  qui  te  reste,  au  lieu 

d'organiser  des  pique-niques  !  Ne  compte  pas  sur  moi  pour 

m'associer à ce comportement irresponsable ! 

Quêtant  son  soutien,  elle  pivota  vers  Roger,  qui  se  vit 

acculé. 

— Je  n'en  ai  pas  pour  longtemps,  assura-t-il  à  Cam  sans 

changer d'expression. 

— Merci,  Roger,  répliqua-t-elle.  Je  te  mettrai  un 

hamburger de côté. 

Dean  et  Gregor  se  remirent  à  l'ouvrage  comme  si  cet 

intermède ne les concernait pas. 

Lorna  planta  ses  faux  ongles  dans  le  bras  de  Roger  et 

l'entraîna vers la maison. Une fois hors de portée du regard 

des  autres,  Roger  se  dégagea  brusquement  de  l'étreinte  de 

Lorna,  qui  le  contempla  bouche  bée,  et  la  violence  de  son 

regard suffit à la faire reculer contre l'évier. 

— Mais qu'est-ce qui te prend, Roger? 

Il ressentait une telle colère qu'il eut envie de l'étrangler. 

— Au  lieu  de  laisser  ton  caractère  dicter  tes  réactions,  tu 

ne crois pas que tu pourrais essayer de réfléchir de temps en 

temps ? 

Elle cligna plusieurs fois des yeux sans comprendre. 

— Pour l'amour du ciel, Lorna ! Comment veux-tu que je 

gère cette situation si tu m'en écartes ? 

Lorna n'admettait jamais ses erreurs. 

— Tu  ne  gérais  rien  du  tout.  Tu  restais  planté  là,  comme 

un imbécile ! 

— Parce  que  tu  t'imagines  que  tes  vitupérations  ont  été 

efficaces ? Depuis le temps, tu devrais connaître ta nièce un 

peu mieux que ça ! 

— Je  la  connais  très  bien,  figure-toi.  C'est  une  petite 

capricieuse imbue d'elle-même. 

— Tu m'en diras tant... 

— Néanmoins, poursuivit-elle sans prêter attention à son 

sarcasme,  je  ne  l'ai  pas  élevée  pour  qu'elle  s'acoquine  avec 

des individus tels que Dean ou ce Gregor. 

— Cam  prend  toujours  la  défense  de  ceux  qui  lui  sont 

chers, et son frère a beaucoup d'importance à ses yeux. 

— Elle ne le connaît même pas ! 

— Elle  sait  que  tu  l'as  tenue  à  distance  de  lui.  Tu  ferais 

bien de t'en souvenir au lieu de le dénigrer en permanence. 

Mais  Lorna  n'avait  pas  envie  d'entendre  ce  discours. 

Pressant  son  luxueux  sac  à  main  contre  sa  poitrine,  elle  se 

rembrunit et de nouvelles rides apparurent sur son visage. 

— Cet imbécile va tout faire rater ! 

Non, songea Roger. Il ne laisserait personne menacer ses 

projets. 

— Tu divagues. 

Il sortit son portefeuille et plaça plusieurs billets de vingt 

dollars dans la main de Lorna. 

— Va  faire  un  tour  chez  ton  esthéticienne.  Fais-toi  faire 

un masque ou un massage, ça te changera les idées. 

Elle compta soigneusement les billets. 

— Je  pourrais  appeler  une  amie,  dit-elle  en  plantant  son 

regard dans celui de Roger. L'inviter à déjeuner, peut-être... 

Il n'est pas question que je m'étouffe avec ces grillades. 

Avec un sourire crispé, Roger tira un billet de quarante de 

son portefeuille. 

— Excellente idée, approuva-t-il en le lui fourrant dans la 

main. 

Se débarrasser de Lorna n'avait pas de prix. 

— Qu'est-ce que tu vas faire ? grinça-t-elle. 

Roger ne faisait pas assez confiance à Lorna pour lui dire 

la vérité. Si elle avait su d'où il venait et les raisons qui le 

poussaient à récupérer ce qui lui revenait, I non seulement 

elle aurait perturbé ses plans, mais il n'y aurait plus eu 

moyen de la faire taire. 

— Je  vais  aller  retrouver  tout  le  monde  dans  le  jardin, 

répondit-il.  Je  serai  ouvert  et  charmant,  de  manière  à 

prendre Ja mesure de la situation. Après quoi, je déciderai 

de la meilleure façon de procéder. 

— Tu me tiendras au courant ? 

— Certainement pas. 

Le double menton de Lorna tressauta d'indignation. 

— Moins  tu  en  sauras,  mieux  ça  vaudra.  Je  ne  veux 

surtout pas t'impliquer dans cette histoire. 

— Mon  Dieu  !  Qu'est-ce  que  tu  as  derrière  la  tête  ? 

demanda-t-elle gravement. 

Roger ne fut pas dupe une seconde de son numéro. Lorna 

avait  dilapidé  des  montagnes  d'argent  sans  se  soucier  un 

seul  instant  de  ses  nièces.  Elle  les  avait  utilisées,  elles  et 

leur  héritage,  pour  mener  une  vie  dispendieuse  et  avait 

franchi plus d'une fois les limites de la légalité pour prendre 

des  décisions  financières  au  bénéfice  de  ses  seuls  intérêts. 

Si Dean s'avisait de creuser de ce côté-là, elle aurait bien du 

mal à justifier ses écarts. 

— Peu importe la façon dont je m'y prends si ça 

résout nos problèmes, tu ne crois pas ? se contenta-t-il 

de répliquer. 

Comme il l'avait escompté, Lorna n'insista pas. 

— Oui, tu as raison. 

— Dans ce cas, nous sommes d'accord. Il vaut mieux que 

j'y retourne, sinon Cam va se demander ce que je fais. 

— Tu  es  un  véritable  ami,  Roger,  déclara  Lorna  en 

essuyant une larme de crocodile. 

Si  elle  le  serrait  dans  ses  bras,  il  allait  vomir.  Reculant 

prudemment, il hocha la tête. 

— Profite de ta journée, Lorna. Tu l'as bien mérité. 

Elle redressa fièrement la tête et s'éloigna, les billets 

de banque serrés dans son poing. 

— Oh, ça oui ! répondit-elle. Je l'ai bien mérité. 

Soulagé  de  la  voir  disparaître,  Roger  se  planta  devant  la 

porte  pour  observer  le  jardin.  Il  ne  pouvait  pas  voir  les 

hommes qui étaient sur le toit, mais il les entendait marcher. 

Eve  se  reposait  à  l'ombre,  ce  qui  ne  lui  ressemblait  guère, 

mais  ses  ébats  nocturnes  l'avaient  peut-être  fatiguée. 

Parviendrait-elle  à  séduire  Dean  au  point  de  l'inciter  à 

s'établir  à  Harmony  ?  Roger  l'en  croyait  capable.  Ce  qui 

signifiait qu'il devrait composer avec Dean. 

Eve  ressemblait  si  peu  à  Cam  qu'il  se  demandait  souvent 

sur quoi reposait leur amitié. Le simple fait de penser à Cam 

le fit frissonner et il tourna la tête vers elle. 

Après avoir chassé un bourdon qui l'importunait, Cam prit 

un grand plateau et retira la viande du barbecue à l'aide d'une 

pince. Cette vision éveilla en lui plusieurs appétits. Il y avait 

longtemps qu'il n'avait pas mangé de grillades en plein air. 

Des grillades préparées par Cam. 

Roger s'apprêtait à franchir le seuil, quand il s'avisa de la 

présence de Jacki. Elle se tenait à l'écart, près de la maison, à 

un endroit où les autres ne pouvaient pas la voir. Elle ajustait 

son  bustier,  s  efforçant  de  rapprocher  ses  petits  seins  pour 

créer l'illusion d'un décolleté généreux. 

Un effort définitivement voué à l'échec. 

Jacki  elle-même  parvint  visiblement  à  cette  conclusion. 

Elle  laissa  retomber  les  bras  le  long  de  son  corps  en 

soupirant,  puis  recula  d'un  pas  et  leva  les  yeux  vers  le  toit. 

Vers Gregor? Sans doute. 

Roger  la  vit  pincer  les  lèvres  avec  colère  avant  de  se 

diriger, tête basse, vers la maison. 

— Salut, Jacki ! dit-il en franchissant le seuil. Je peux 

te parler une seconde ? 

Elle redressa brusquement la tête et le dévisagea d'un œil 

suspicieux. 

— Je croyais que tu étais parti avec tante Lorna, déclara-t-

elle d'un ton accusateur. 

— Ta  tante  compte  passer  la  journée  avec  une  amie, 

répondit-il. 

— Bon débarras ! 

— J'aimerais te parler, si tu as un moment. 

— Qu'est-ce que tu veux ? 

— Te dire un mot, rien de plus. 

— Je  suis  venue  chercher  les  chips  et  les  cornichons, 

laissa-t-elle tomber avec morgue. 

— Parfait, dit Roger en reculant pour la laisser passer. Je 

vais  pouvoir  te  donner  un  coup  de  main  et  te  faire  une 

suggestion en même temps. 

Un bruit retentit derrière eux, et Jacki se retourna. Gregor 

se tenait là, les épaules et le torse dégoulinants de sueur. Le 

soleil avait accentué la pigmentation naturellement foncée de 

sa peau et il tenait une bouteille d'eau à la main. 

Ses  yeux,  cependant,  luisaient  comme  ceux  d'un  aigle 

tandis qu'il les scrutait sans chercher à dissimuler sa jalousie 

dévorante. 

Sous ce regard, Jacki changea soudain d'avis. 

— De  quelle  suggestion  s'agit-il  ?  demanda-t-elle  en 

s'approchant de Roger, tout sourire. 

Jacki jouait à un jeu dangereux en provoquant la colère de 

ce  géant,  songea  Roger.  Mais  c'était  Cam  qui  était  dans  sa 

ligne de mire et il chassa cette pensée. Roger jeta un dernier 

coup d'œil au géant et referma la porte de la terrasse sur Cam 

pour s'enfermer avec Jacki dans la cuisine. 

— Une suggestion qui devrait te plaire, expliqua-t-il en se 

tournant vers elle. 

Et qui, à terme, lui plairait tout autant. 
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— On descend manger? proposa Dean. 

— Si  tu  estimes  qu'on  peut  faire  un  break,  avec  plaisir  ! 

acquiesça Gregor. 

Dean embrassa la toiture du regard. Après trois heures de 

dur  labeur,  toutes  les  tuiles  avaient  été  retirées.  Il  faudrait 

encore s'occuper des parties zinguées et ôter soigneusement 

tous les clous accrochés à la charpente, mais ils avaient fait 

du bon travail. 

— Oui, on a bien mérité une petite pause. 

— Dieu merci ! J'ai une faim de loup ! 

Gregor descendit la moitié de l'échelle et, de là, sauta d'un 

bond sur la terrasse. Ses pieds avaient à peine touché le sol 

qu'il cherchait déjà Jacki des yeux. 

De son côté, Dean localisa Eve au moment où elle entrait 

dans la maison. C'était sa troisième incursion à l'intérieur et, 

chaque  fois  qu'elle  ressortait,  elle  semblait  un  peu  plus 

éteinte. 

Dean n'aimait pas ça. 

Quand  elle  ressortit,  il  s'était  assis  à  l'ombre  d'un  arbre 

pour  boire  un  verre  de  thé  glacé.  Eve  était  si  mal  en  point 

qu'elle ne fit même pas attention à lui, et Dean en fut presque 

vexé. 

Il  reposa  son  verre  et  s'empressa  de  la  rejoindre  sur  la 

pelouse.  Elle  marchait  lentement,  comme  perdue  dans  ses 

pensées. Dean l'arrêta en plaçant sa main sur son front. 

Elle  leva  son  beau  regard  bleu  vers  lui,  visiblement 

surprise. 

— Qu'est-ce que tu fais ? 

— Ça va, Eve ? 

— Oui, pourquoi ? répliqua-t-elle en s écartant. 

Elle  était  chaude,  mais  pas  vraiment  fiévreuse.  Pourtant, 

elle ne ressemblait plus du tout à la femme dynamique qu'il 

connaissait. 

— Tu devrais peut-être rentrer chez toi te reposer. 

— Je vais très bien, répondit-elle en fronçant les sourcils. 

— Tu ne te sens pas bien. 

-— D'après qui ? demanda-t-elle en redressant les épaules. 

Quelle susceptibilité ! 

— D'après  moi,  rétorqua  Dean  en  posant  les  poings  sur 

ses hanches. 

— Eh bien, tu te trompes. Je ne suis pas malade et je n'ai 

pas l'intention de rentrer chez moi. Pas tout de suite, en tout 

cas.  Je  rentrerai  me  changer  après  avoir  déjeuné,  j'ai  un 

rendez-vous cet après-midi. 

-— Quel genre de rendez-vous ? 

Elle eut un brusque mouvement de recul. 

—.-Je  te  rappelle  que  je  suis  organisatrice  d'événements, 

au cas où tu l'aurais oublié, dit-elle en rejetant une mèche de 

cheveux en arrière avec plus de force qu'il n'était nécessaire. 

Je dois rencontrer un de mes clients. 

Dean appréciait de moins en moins son attitude. Il la prit 

par le bras. 

— Viens voir un peu par ici. 

Eve enfonça ses talons dans la terre meuble. 

— Où veux-tu m'emmener ? Qu'est-ce que tu fais ? 

Mais Dean l'entraîna vers le fond du jardin, du côté 

du petit bois. 

— Dean ? Eve ? Où allez-vous ? cria Cam. C'est prêt ! 

— On arrive dans une minute ! assura Dean. 

— J'ai faim, moi, grogna Eve qui avait du mal à le 

suivre. On se donne en spectacle, à cause de toi ! 

Dean la plaqua contre un tronc d'arbre et la regarda droit 

dans les yeux. 

— Qu'est-ce qui se passe, Eve ? 

— Mais  rien,  riposta-t-elle,  agacée.  De  toute  façon,  pour 

ce que tu t'occupes des autres... 

Dean  soupira.  Quel  que  soit  son  problème,  ce  devait  être 

grave pour qu'elle lui parle aussi sèchement. Il ne la lâcherait 

pas tant qu'il ne saurait pas ce qui la l racassait. 

— Dis-moi ce qui ne va pas, Eve. 

Comme  elle  se  contentait  de  pincer  les  lèvres,  il  prit  son 

visage  dans  ses  mains  et  déposa  un  baiser  au  bout  de  son 

adorable petit nez. 

— Allez, ma belle, la cajola-t-il, parle-moi. 

Sa sollicitude eut sans doute raison de sa résistance car il 

la  vit  s'abandonner  contre  le  tronc  d'arbre,  comme  en  signe 

de  défaite.  Pendant  plusieurs  secondes,  elle  fixa  la  mousse 

vert tendre qui recouvrait la base de l'arbre. 

— J'ai de mauvaises nouvelles, Dean. Ça ne va pas 

Le plaire. 

Dean sentit les griffes glacées de l'appréhension s'enfoncer 

dans son estomac. Il serra les dents pour se préparer au pire. 

— Je t'écoute, Eve. 

Elle  soupira,  détourna  le  regard,  puis  jeta  un  coup  d'oeil 

vers lui. 

-- Ce serait plus facile si tu arrêtais de me regarder comme 

ça. 

Dean n'avait absolument pas envie de lui faciliter la tâche. 

— Parle, bon sang ! 

— Disons  que  tu  vas  devoir  changer  tes  plans  pour  la 

soirée, répondit Eve en croisant les bras. 

Dean sentit ses poumons se vider d'un seul coup. Ses plans 

pour la soirée ? C'était ça qui la mettait dans cet état? 

— Tu  veux  dire,  te  faire  l'amour?  C'est  bien  de  ça  qu'il 

s'agit, n'est-ce pas? 

— Oui, admit-elle en hochant la tête d'un air misé-i able. 

Dame Nature a fait valoir ses droits. 

Dame Nature ? 

Elle avait  ses règles ? C'était ça, son problème ? 

Le comique de la situation détendit ses muscles, et la rage 

qui  l'avait  saisi  à  l'idée  d'être  repoussé  se  dissipa 

instantanément. Il eut envie de rire et, surtout, de l'embrasser 

follement. 

Mais Dean n'était pas un imbécile. Il plaqua ses mains sur 

le tronc d'arbre, l'emprisonnant entre ses bras. Eve avait l'air 

fatiguée,  à  cran,  désireuse  de  se  cacher  dans  un  trou  de 

souris.  Refoulant  son  hilarité,  il  adopta  une  expression 

soucieuse. 

— Tu es dans ta mauvaise semaine ? 

— Oui, souffla-t-elle. 

— Et c'est ça qui te tracasse ? 

— Qu'est-ce  que  ça  peut  te  faire  ?  rétorqua-t-elle  en  le 

fusillant du regard. 

Oh, oh. Vas-y sur la pointe des pieds, mon garçon, se dit-

il. 

— C'est juste que tu n'es pas aussi... enthousiaste 

que d'habitude. 

Tu es même carrément pète-sec, ajouta-t-il mentalement. 

Eve laissa échapper un gémissement. 

— Si  tu  veux  tout  savoir,  je  me  sens  complètement 

raplapla,  voilà  !  J'ai  des  règles  épouvantablement 

douloureuses  et,  à  chaque  fois,  j'en  ai  au  moins  pour  une 

semaine.  J'ai  le  ventre  qui  gonfle,  je  me  sens  vidée,  c'est 

l'horreur, quoi ! 

Une semaine ? Dean fut sur le point de laisser échapper un 

gémissement, lui aussi. 

— Je suis désolé. 

— Moi aussi, répondit-elle plus calmement. Je me faisais 

une telle joie de cette soirée. 

Dean lui releva tendrement le menton. 

— Tu sais, Eve, ça ne me dégoûte pas. Et puis, il y a des 

tas de façons... 

— Oublie  ça  tout  de  suite  !  décréta-t-elle  en  tentant 

vainement  d'échapper  à  la  cage  de  ses  bras.  Toi,  ça  ne  te 

dégoûte peut-être pas, mais moi si ! Et puis de toute façon, je 

ne  suis  pas  d'humeur!  Crois-moi,  Dean,  je  ne  suis  pas  à 

prendre avec des pincettes dans ces moments-là. 

Sur ce dernier point, il la croyait tout à fait. Mais il lut le 

premier  surpris  quand  il  réalisa  que  passer  chastement  la 

soirée  avec  elle  ne  le  dérangeait  pas.  Restait  à  la 

convaincre... 

— Tu as une dette envers moi, Eve. 

—  Quoi ?  

— On  a  fait  un  pari,  ma  belle.  Tu  as  perdu.  Par 

conséquent, je viendrai. 

Eve eut l'air si furieuse en entendant cela que Dean recula 

pour se placer hors d'atteinte. Mais il tint bon. 

— Si tu passes la soirée à ronchonner et à dormir, je m'en 

accommoderai. Mais il est hors de question d'annuler. 

— Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit.  Attends-toi  à 

une soirée chaste ! 

— Je  ne  suis  pas  sourd.  J'ai  parfaitement  entendu  ce  que 

tu m'as dit. J'attendrai que tu ne sois plus indisposée, mais je 

viendrai ce soir. 

Quelque chose qui ressemblait à du soulagement passa sur 

son visage, puis elle croisa les bras et lui tourna le dos. 

— Tant pis pour toi, je t'aurai prévenu. 

Dean  observa  sa  silhouette  délicate  et  la  raideur  de  ses 

épaules. Même lorsqu'elle le repoussait, Eve lui inspirait une 

tendresse qui confinait au plaisir. 

C'était très étrange. 

— Tu  perds  ton  temps,  Eve,  souffla-t-il  en  se  penchant 

pour déposer un baiser sur sa nuque. Il y a quelque chose que 

tu ne sais pas encore... 

Elle  lui  jeta  un  coup  d'œil  par-dessus  son  épaule,  ses 

sourcils haussés quêtant une explication. 

— C'est  qu'il  faut  se  lever  de  bonne  heure  pour  me  faire 

peur. 

Leurs  regards  restèrent  soudés  un  long  moment  avant 

qu'elle lui tourne à nouveau le dos. 

Non, décida Dean. Eve ne réussirait pas à lui faire peur - 

pas tant qu'il n'aurait pas atteint l'objectif qu'il s'était fixé. Il 

n'aurait su dire pourquoi, mais il avait décidé de la séduire. 

Pas seulement sexuellement. 

Pas comme n'importe quelle femme. 

Ce qu'il voulait, c'était Eve. 

Tout de suite. Ce soir. Demain. Peut-être même toujours... 

Lorsque Dean pénétra dans le hall du Cross Streets Motel, 

il  aperçut  Roger  qui  consultait  l'écran  d'un  ordinateur 

derrière le comptoir d'accueil en faux marbre. Il savait que le 

motel  lui  appartenait,  mais  c'était  la  première  fois  qu'il  le 

voyait  ici,  et  il  eut  l'intuition  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une 

coïncidence. 

Roger mit un moment à réaliser que quelqu'un se trouvait 

dans le hall. Quand il leva les yeux et s'aperçut que Dean le 

regardait,  il  sursauta,  mais  sa  grimace  céda  rapidement  la 

place à une expression déterminée. Il contourna le comptoir 

et se dirigea vers lui. 

— Salut. Je peux te parler une minute ? 

Uniquement pour l'irriter, Dean consulta sa montre. 

— Une minute, pas plus. Je dois prendre une 

douche et me changer avant d'aller retrouver Eve. 

Roger pinça les lèvres. 

— Je vois. Vous ne vous quittez plus, dirait-on. 

— Il te reste quarante secondes. 

Un éclair de colère passa dans les yeux de Roger. 

— Parfait. Allons dans mon bureau, ce sera plus intime. 

— Ici, ça me va, rétorqua Dean. 

Ils  se  tenaient  au  beau  milieu  du  hall,  mais  il  se  souciait 

peu de partager quoi que ce soit d'intime avec Roger. 

— Très  bien,  lâcha  celui-ci  après  avoir  retenu  un  instant 

son souffle. J'irai droit au but. 

— Oui,  répondit  Dean  en  croisant  les  bras.  Ce  sera  plus 

simple. 

— Je veux savoir ce que tu fabriques à Harmony, combien 

de temps tu penses rester et ce que tu as l'intention de faire 

avec Cam. 

— Je  suis  ici  parce  que  Cam  m'a  invité,  répliqua  Dean 

avec un haussement d'épaules. Je ne sais pas encore combien 

de  temps  je  vais  rester,  mais  veux  aider  Cam  à  se  remettre 

sur les rails. 

— Qu'est-ce que tu entends par là ? 

— Elle a des dettes, la maison tombe en ruine... Je n'y ai 

pas  encore  beaucoup  réfléchi  et  je  ne  sais  pas  jusqu'où  je 

m'impliquerai, mais j'ai l'intention de l'aider. 

Dean  attendit  de  voir  comment  réagissait  Roger  à  cette 

nouvelle. Visiblement contrarié, il se passa la main dans les 

cheveux,  ce  qui  le  décoiffa,  mais  lui  donna  également  l'air 

plus humain. 

— J'avais  l'intention  de  l'aider...  dit-il,  apparemment  plus 

pour lui-même que pour Dean. 

— C'est tout ce que tu voulais savoir? 

Roger enfonça les mains dans ses poches et se jeta à l'eau. 

— Je  pensais...  étant  donné  que  Cam  et  moi  allons  nous 

marier... 

— Peut-être, corrigea Dean. 

Ce  simple  mot,  et  les  implications  qu'il  recouvrait, 

atteignit visiblement Roger de plein fouet. 

— Non,  c'est  une  certitude,  protesta-t-il.  Il  n'y  a  aucun 

doute à ce sujet. 

Dean  trouva  cette  réaction  intéressante.  Roger  était-il 

sincèrement  épris  de  Cam?  Ou  bien  était-il  animé  par 

d'autres motifs ? 

— Où veux-tu en venir, Roger? 

— Puisque  nous  ferons  prochainement  partie  de  la  même 

famille, je me suis dit que tu avais peut-être envie de mieux 

me connaître. 

Dean laissa échapper un petit rire. 

— Non. 

 Famille ?  Non, non, non et non ! Il n'allait pas commencer 

à  auditionner  les  prétendants  de  sa  sœur.  S'il  faisait  un  jour 

quelque  chose  d'aussi  stupide,  il  mériterait  qu'on  le  balance 

sur  un  ring  les  yeux  bandés  avec  deux  des  meilleurs 

combattants brésiliens. 

— Cam  est  assez  grande  pour  se  choisir  un  mari  toute 

seule. 

— Mais bon sang, j'essaie seulement... 

—r Dean ? Roger ? Qu'est-ce qui se passe ? Dean ferma les 

yeux l'espace d'une seconde en reconnaissant cette voix 

féminine dans son dos. 

— Cam, ma chérie ! s'écria Roger avec une joie feinte. 

Je ne t'ai pas entendue arriver. 

Dean regarda sa sœur se placer à côté de Roger avec une 

familiarité  évidente.  Peut-être  que  ces  deux-là  formaient 

effectivement un couple, après tout. Ce qui ne signifiait pas 

pour autant que Cam l'épouserait. 

Sa  sœur  portait  une  jupe  noire  et  un  chemisier  strict 

auquel était épingle un badge à son nom, et ce détail emplit 

Dean  de  fureur.  Quel  homme  emploierait  la  femme  qu'il 

aime à des tâches subalternes ? 

— Je  croyais  que  tu  faisais  l'inventaire,  déclara  Roger 

après s'être éclairci la gorge. 

— J'ai  terminé,  répondit-elle  en  souriant.  Comment  va 

Eve? demanda-t-elle en pivotant vers son frère. 

— Très bien. J'allais justement prendre une douche avant 

d'aller la rejoindre. 

— Qui  sait  ?  dit  Roger  en  prenant  Cam  par  la  taille.  Ta 

meilleure amie parviendra peut-être à convaincre ton frère de 

rester  parmi  nous  un  peu  plus  longtemps...  Ça  te  rendrait 

heureuse, non ? 

— Moi, tant que Dean est heureux, je suis heureuse... Au 

fait,  ajouta-t-elle  en  glissant  une  main  dans  la  poche  de  sa 

jupe,  tu  as  deux  messages  sur  le  répondeur  de  ta  chambre, 

mais je les ai aussi notés. 

Elle lui tendit une fiche. 

— Simon Evans. C'est mon entraîneur. 

— Il a appelé trois fois. 

— Ah, fit-il en fronçant les sourcils. C'est normal, j'avais 

éteint mon portable pendant que je travaillais sur le toit. Ça 

ne doit pas être bien grave. 

— Dean  ?  s'enquit  Cam  d'un  ton  hésitant.  Je  voulais  te 

demander...  enfin,  je  voulais  être  sûre...  Tu  n'as  pas 

l'intention de partir sans me prévenir, n'est-ce pas ? 

L'inquiétude de sa sœur lui serra le cœur. Le croyait-elle 

vraiment  capable  de  faire  une  chose  pareille?  De  filer  à 

l'anglaise sans même lui dire au revoir ? 

— Loin  de  moi  l'idée  de  te  retenir  contre  ton  gré, 

s'empressa-t-elle  de  préciser,  mais  comme  ton  entraîneur  t'a 

appelé, je me suis dit qu'il voulait peut-être que tu rentres, ce 

que je comprendrais très bien. 

Ta carrière passe avant tout. 

Cam  s'imaginait  donc  qu'il  plaçait  sa  carrière  avant  la 

famille qu'il avait perdue de vue depuis vingt ans ? 

— Mais j'ai peur de me réveiller un matin et de découvrir 

que tu es parti aussi soudainement que tu es arrivé, conclut-

elle avec un sourire hésitant. 

— Cam... 

Elle s'approcha de lui, visiblement désespérée. 

— Si ça ne t'ennuie pas, j'aimerais que tu me donnes  ton 

numéro  de  téléphone  et  ton  adresse.  Je  te  jure  que  je  ne  te 

dérangerai pas et que je ne viendrai jamais chez toi sans être 

invitée, mais... 

Submergé  par  un  flot  d'émotions,  Dean  avait  la  gorge 

tellement  nouée  qu'il  fut  incapable  de  prononcer  un  mot. 

Alors il souleva Cam dans ses bras et la serra très fort contre 

son cœur. 

C'était la première fois de sa vie qu'il serrait sa sœur dans 

ses bras, et il trouva cela incroyablement agréable. Il enfouit 

son nez dans ses cheveux et respira son odeur, si étrange et si 

familière à la fois. Rassurante. 

— Je ne disparaîtrai pas, Cam, je te le promets, dit-il d'une 

voix étouffée. 

— Doucement, Dean... murmura-t-elle. 

Il releva la tête et découvrit le visage ravagé de colère de 

Roger.  Dean  lut  dans  son  regard  qu'il  se  retenait 

difficilement de lui sauter dessus, et regretta quant à lui de ne 

pas avoir une bonne raison de lui flanquer son poing dans la 

figure. 

— Tu vas l’etouffer, voyons, grinça Roger. Laisse-la 

respirer un peu ! 

Dean,  qui  avait  déjà  relâché  son  étreinte,  reposa 

délicatement sa sœur par terre. 

— Excuse-moi,  lui  dit-il.  J'espère  que  je  ne  t'ai  pas  fait 

mal. 

— Quelques  côtes  cassées,  rien  de  grave,  plaisanta  Cam 

avec un sourire qui la fit fugitivement ressembler à Jacki. 

Après  avoir  remis  de  l'ordre  dans  ses  vêtements,  elle  prit 

le visage de Dean entre ses mains. 

— Alors tu me le promets, hein ? Tu ne quitteras pas 

Harmony sans m'avertir ? 

Sa sœur était une femme démonstrative dotée d'un instinct 

maternel  hypertrophié.  Elle  aimait  toucher  les  gens,  c'était 

pour elle parfaitement naturel. Dean l'imagina en compagnie 

de Roger, et cette idée lui déplut énormément. 

— Oui, répliqua-t-il en regardant Roger droit dans 

les yeux. Je te le promets. 

—  Merci, souffla-t-elle en le prenant par la taille. 

Dean répondit à son étreinte le plus naturellement 

du monde. 

Quand Dean franchit les portes du motel un peu plus tard, 

fraîchement douché et changé, le hall était désert. Roger était 

sans  doute  rentré  chez  lui  et  Cam  devait  être  occupée 

ailleurs. 

Une fois dehors, l'air chaud et humide s'abattit sur lui et le 

craquement  des  semelles  de  ses  chaussures  sur  l'allée 

gravillonnée  se  répercuta  dans  la  nuit.  La  lumière  des 

réverbères  situés  près  de  l'entrée  de  l'établissement 

n'atteignait  pas  le  fond  du  parking,  et  les  voitures  qui  s'y 

trouvaient étaient noyées dans une ombre dense. La Sebring 

de  Dean,  qui  avait  pour  habitude  de  se  garer  à  distance  des 

autres  véhicules,  formait  une  masse  isolée  aux  contours 

estompés, à peine visible contre la toile de fond des haies de 

l'épicerie voisine. 

Tout  en  se  dirigeant  vers  sa  voiture,  Dean  composa  le 

numéro  de  Simon  Evans.  Après  quatre  sonneries,  son 

entraîneur décrocha. 

— Evans, j'écoute. 

Dean s'apprêtait à parler quand un léger bruit assorti d'un 

mouvement  dans  l'ombre  attira  son  attention.  Cela  avait  été 

si  furtif  qu'il  l'avait  peut-être  simplement  imaginé,  mais  ses 

sens  n'en  demeurèrent  pas  moins  en  alerte  et  ses  yeux 

fouillèrent l'obscurité. 

Rien. 

Evans raccrocha. 

Dean recomposa son numéro. 

— Salut, c'est Dean, déclara-t-il cette fois. 

— Tu avais un problème de connexion ? s'étonna Simon. 

— Non, simple distraction. J'ai eu tes messages. Qu'est-ce 

qui se passe ? 

— Un  contrat  en  or,  tout  simplement.  Fais  tes  valises  et 

rapplique en vitesse ! 

— Non. 

Simon hésita. 

— Qu'est-ce qui t'arrive? Tu ne veux même pas savoir de 

quoi il s'agit ? 

— Tu  grilles  d'envie  de  me  le  dire,  alors  je  t'écoute, 

répondit Dean en sachant pertinemment que ça ne changerait 

rien à sa décision. 

— Desmond  s'est  cassé  la  main  au  cours  de  son  dernier 

combat. Plusieurs os fracturés, il en a pour un moment. 

— Dur pour lui. En quoi ça me concerne ? 

— Son  combat  a  fait  l'objet  de  nombreux  commentaires, 

assez négatifs dans l'ensemble. 

— Rien de très surprenant, répliqua Dean en continuant à 

regarder autour de lui tandis qu'il approchait de sa voiture. 

— Oui, et c'est là que tu interviens. Tu es le chouchou des 

médias, Dean. Tes victoires se sont toujours déroulées dans 

le  respect  des  règles  et  ton  attitude  optimiste  les  a  conquis. 

Ton côté toujours propre sur soi. 

— Propre sur soi ? s'esclaffa Dean. Qu'est-ce que c'est que 

ces âneries ? 

— Tu  as  les  cheveux  courts,  pas  de  piercing  et  un  seul 

tatouage discret. Tu ne fumes pas, tu ne bois pas et, alors que 

la  moitié  de  la  planète  se  bourre  de  sté-roïdes,  tu  déclares 

publiquement être opposé à leur usage. 

— Je me suis contenté d'apparaître dans un clip. 

— Tu  finances  des  programmes  éducatifs  et  tu  fais  de 

nombreux dons à des organisations caritatives. 

— C'est déduit de mes impôts. 

— Bref, ta cote est au niveau maximum, enchaîna Simon 

sans  l'écouter.  Et  on  vient  de  me  soumettre  un  projet  de 

reportage sur toi, le genre de truc où l'équipe te suit dans tous 

tes déplacements... 

— Non. 

— L'accent  serait  mis  sur  tes  plus  beaux  moments  de 

gloire. 

— Non. 

Sentir  une  caméra  braquée  sur  lui  en  permanence  était 

bien  la  dernière  chose  qu'il  désirait.  Simon  laissa  échapper 

un soupir avant de changer son fusil d'épaule. 

— Dis  donc,  tu  ne  devais  pas  me  contacter  dès  que  tu 

serais installé ? 

— J'ai eu quelques contretemps. 

— Écoute, je vais venir te voir... 

— Pourquoi ? coupa-t-il en sortant ses clefs de voiture de 

sa poche. 

— Je  sens  qu'il  se  passe  quelque  chose,  Dean.  J'ai 

l'impression que tu n'es pas dans ton assiette. 

— Je me porte à merveille. 

Il ne savait pas où il en était vis-à-vis de deux sœurs qu'il 

n'avait  pas  revues  depuis  vingt  ans,  il  entendait  des  bruits 

bizarres  et  voyait  des  ombres  se  déplacer  dans  l'obscurité, 

mais il se portait à merveille. 

— Tu en as bavé pendant ce dernier combat, Dean. 

— J'ai gagné. 

— Tu  te  déplaçais  comme  un  débutant.  Tu  as  laissé  filer 

des tas d'opportunités de ratatiner ce Russe sans bouger une 

oreille. 

C'était vrai... mais il avait gagné quand même. 

— Gregor est là. Je vais m'entraîner avec lui.  

— Non  mais  ça  ne  va  pas  !  rugit  Simon.  Je  t'interdis  de 

t'entraîner avec Gregor avant mon arrivée, tu m'entends ? Tu 

vas le massacrer ! 

Il inspira un grand coup avant de poursuivre. 

— J'ai de quoi noter, annonça-t-il finalement. Donne-moi 

ton adresse, je te rejoins dans quelques jours. 

— Rends-moi d'abord un service, tu veux bien ? 

— Ça dépend. Je préfère savoir à quoi je m'engage. 

— Charge  quelqu'un  d'enquêter  sur  le  passé  d'un 

dénommé  Roger  Sims.  Il  possède  plusieurs  entreprises  à 

Harmony, expliqua Dean avant de les citer pour faciliter les 

recherches. 

— C'est quelqu'un qui en a après toi ? 

— Pas vraiment. 

Pas  encore,  ajouta-t-il  pour  lui-même  en  scrutant 

l'obscurité autour de lui. 

— Alors pourquoi t'intéresses-tu à lui ? 

— Il sort avec ma sœur. 

Simon marqua un silence, puis se réfugia derrière un trait 

d'humour. 

— Le fumier ! Tu veux que je le fasse buter ? 

— Si tu promets de ne pas me mettre sur le gril au sujet de 

ma famille dont je ne t'ai jamais parlé, je te demanderais bien 

d'apporter un peu de matériel avec toi. 

— Quel genre de matériel ? 

— Du  matériel  d'entraînement.  Si  je  dois  former  Gregor, 

autant faire ça bien. 
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Le clair de lune dansait sur l'eau de la piscine. Une brise 

tiède  soulevait  de  fines  mèches  de  cheveux  autour  de  son 

visage  et  caressait  les  parties  de  son  corps  que  révélait  son 

bikini  :  sa  gorge,  son  ventre  et  ses  cuisses.  Jacki  prêta 

l'oreille  au  chant  des  grillons  dans  le  bois  voisin.  Une 

chouette ulula. 

Elle  entendit  également  son  cœur,  que  l'agitation  et 

l'appréhension  faisaient  battre  plus  vite.  Derrière  elle,  la 

présence virile de Gregor épanouissait ses sens. 

— C'est joli ici quand il fait nuit, murmura-t-il. 

Jacki ferma brièvement les paupières. Ses muscles 

d'acier,  ses  tatouages  voyants  et  son  assurance  le  rendaient 

terriblement dangereux à ses yeux. Fallait-il qu'elle soit folle 

pour accepter de se retrouver seule avec un homme pareil ! 

Comme  s'il  avait  entendu  ses  pensées,  Gregor  posa  la 

main sur son épaule pour l'inciter à se tourner vers lui. 

— Tout va bien, princesse ? 

— Pourquoi est-ce que ça n'irait pas ? 



— Je ne sais pas, mais tu ne dis rien et c'est généralement 

mauvais signe quand une femme se tait. Très mauvais signe. 

— Pourquoi ? gloussa Jacki. 

— Parce que ça veut dire que tu es en train de penser à des 

trucs... 

Le contact de ses doigts rugueux sur la peau délicate de sa 

gorge lui tira un long frisson. 

— Tu  dois  sûrement  te  demander  ee  que  tu  fais  ici  avec 

moi, poursuivit-il, et je préférerais que tu profites du présent, 

tout simplement. 

De l'audace, se dit Jacki. Fonce, ma fille ! 

— Et qu'a-t-il donc de si agréable, ce moment ? 

s'enquit-elle en lui souriant. 

Si  profonde  soit-elle,  la  nuit  ne  parvint  pas  à  masquer  la 

lueur de désir qui passa dans les yeux de Gregor. 

— Ça... répondit-il en se penchant pour effleurer 

ses lèvres des siennes. 

Ce fut un baiser aussi léger qu'une plume. Prudent. Doux 

comme  une  évidence...  et  qui  ne  dura  pas  plus  de  trois 

secondes. 

Gregor  émit  alors  un  long  gémissement  et  l'attira  contre 

son  corps  puissant,  donnant  enfin  libre  cours  à  ses 

sentiments. 

En  sentant  sa  chair  se  plaquer  contre  la  sienne,  Jacki  eut 

l'impression de recevoir une décharge électrique. Quand elle 

sentit ses pieds se détacher du sol, elle posa les mains sur ses 

épaules  et  déglutit  au  contact  de  ses  muscles 

impressionnants.  Mon  Dieu,  il  était  plus  viril  qu'aucun 

homme qu'elle ait jamais connu. 

Sa bouche la dévorait, et sa main immense se plaquait sur 

ses  fesses  pour  la  soulever  de  façon  à  frotter  son  sexe  en 

érection contre son ventre. 

Jacki écarta vivement sa bouche. 

— Gregor... Attends ! 

— D'accord, haleta-t-il. Combien de temps ? 

Son gloussement était sans doute à mettre sur le compte de 

sa nervosité. D'habitude, Jacki n'était pas le genre de fille à 

glousser. 

— Je ne sais pas. C'est juste... que je ne m'attendais 

pas à ça. 

Gregor la reposa lentement sur le carrelage qui entourait la 

piscine. 

— À quoi ? 

— A  tout  ça,  répliqua-t-elle  en  agitant  la  main.  À  me 

retrouver  ici  avec  toi  et  que  les  choses  s'enchaînent  aussi 

vite. 

Tel  un  animal  blessé,  Gregor  renversa  la  tête  en  arrière, 

gémit et posa les mains sur son visage. 

Elle  l'avait  mis  en  colère  et  il  allait  la  prendre  pour  une 

allumeuse,  mais  elle  n'avait  pas  voulu  que  les  choses  se 

passent  ainsi.  Au  départ,  elle  s'était  dit  qu'ils  sortiraient 

ensemble faire un tour lorsqu'il aurait fini de travailler sur le 

toit.  Puis  elle  avait  réalisé  que  Lorna  devait  dîner  avec  son 

amie el que Cam ne rentrerait pas du travail avant minuit, et 

elle s'était dit que ce serait bête de sortir alors qu'ils avaient 

la maison pour eux tout seuls. 

— Il vaut peut-être mieux que tu t'en ailles, déclara- 

t-elle en croisant les bras. Je ne supporte pas d'en 

tendre un homme se plaindre. 

Gregor recula d'un pas, laissa ses bras retomber le long de 

son  corps,  et  Jacki  le  défia  du  regard  d'émettre  le  moindre 

reproche. 

— Je suis désolé. 

—  Comment ?  s'exclama-t-elle, ébahie. 

— Je suis désolé, princesse. Vraiment. 

— Ah oui ? 

— Oui,  je  sais  que  les  femmes  n'aiment  pas  être 

bousculées. Elles aiment bien prendre leur temps, tout ça... 

—  Les femmes ?  

Ce qu'il pouvait être balourd, par moments ! 

— Tu sais, Gregor, il reste peut-être une chance, une toute 

petite  chance,  pour  que  cette  soirée  ne  soit-pas  un  fiasco 

complet... 

— Je t'écoute, dit-il en s'immobilisant. 

— Mais  je  te  préviens  que  si  tu  recommences  à  me 

comparer  aux  femmes  que  tu  as  connues,  c'est  la  dernière 

fois qu'on se parle. 

Le  silence  s'abattit  entre  eux.  Puis,  avec  une  prudence 

comique, Gregor se jeta à l'eau. 

— Bon, j'ai fait quelque chose qui ne t'a pas plu. 

Jusque-là,  j'ai  compris.  Mais  est-ce  que  tu  voudrais  bien 

m'expliquer ce que c'était, pour que je ne recommence plus ? 

Il s'approcha d'elle, mais Jacki leva la main. Aussitôt, 

Gregor se pétrifia. 

— Figure-toi que ça ne me dérange pas qu'on brûle 

les étapes, lâcha-t-elle. 

Gregor  plia  les  genoux,  de  façon  à  amener  ses  yeux  au 

niveau des siens. 

— Ah bon ? 

— Oui.  Mais  justement,  ça  me  plaît  trop,  enchaîna-t-elle 

en posant machinalement les mains sur son torse. C'est pour 

ça que je t'ai demandé d'arrêter. 

Gregor plaça ses grandes mains sur celles de Jacki. 

— Tu veux bien m'expliquer ça un peu mieux ? 

— T'expliquer  quoi  ?  s'impatienta-t-elle.  On  ferait  mieux 

de nager, ça te calmerait. On parlera après. 

— Ne te fais pas trop d'illusions, princesse. Je suis dans un 

tel état que l'Alaska n'arriverait pas à me refroidir. 

— Ça  ne  coûte  rien  d'essayer  !  répliqua-t-elle  avant  de 

piquer une tête dans la piscine. 

L'eau se referma sur son corps, caressant des endroits déjà 

sensibilisés  par  les  attentions  de  Gregor.  Quand  elle  refit 

surface, il était à côté d'elle, tout sourire. 

— Dis donc, gloussa-t-il, tu nages comme une 

limace. 

Gregor maîtrisait décidément l'art du compliment. 

— Viens là, ajouta-t-il. 

Dangereux. 

— Pourquoi ? 

— J'ai envie de te toucher.  Très 

dangereux. 

— D'accord. 

À  la  seconde  même  où  elle  le  rejoignit,  la  bouche  de 

Gregor se referma sur la sienne. Son baiser fut cette fois plus 

doux, moins intrusif... mais tout aussi agréable. Un baiser qui 

la berçait. Et Jacki réalisa qu'il la portait dans l'eau. 

Lorsqu'elle  souleva  les  paupières,  elle  s'aperçut  qu'il  les 

avait conduits à l'autre bout de la piscine. La longueur de ses 

jambes  permettait  à  Gregor  d'avoir  pied,  mais  ce  n'était  pas 

son cas. 

— Je n'avais pas l'intention de précipiter les choses, tout à 

l'heure. 

— Ce n'est pas grave. 

— C'était  stupide  de  ma  part  de  te  comparer  aux  autres 

femmes. 

— Je ne te le fais pas dire. 

— Tu es complètement différente des autres, c'est évident. 

— Hum... Merci. 

— C'est bien d'être différent, déclara-t-il en la prenant par 

la taille. Je me suis senti soufflé, la première fois que je t'ai 

vue. 

— Ça t'arrive souvent ? demanda-t-elle en souriant. 

— Non, j'ai du coffre. Peut-être pas autant que Dean, mais 

j'y travaille. 

Jacki s'écarta de lui. Pourquoi fallait-il toujours qu'il ait le 

nom de son frère à la bouche ? 

— Je n'ai pas envie... 

— Moi non plus, l'interrompit-il en l'attirant contre lui. Je 

n'ai pas envie de parler de lui. 

Elle  s'apprêtait  à  riposter  mais  il  l'embrassa,  manifestant 

plus de désir que de finesse, et Jacki trouva cela délicieux. 

Tout ce qu'il faisait lui plaisait énormément. 

Lorsqu'elle passa les bras autour de son cou, il s'enhardit à 

glisser les doigts vers ses hanches. 

— Ton tatouage m'excite, souffla-t-il contre ses lèvres. 

— C'est vrai ? 

— Je t'imagine en train de te tortiller quand on te l'a fait, et 

ça  me  fait  penser  à  la  façon  dont  tu  te  tortilleras  quand  je 

l'embrasserai... 

Ô mon Dieu. 

— C'est un ornement esthétique, pas un truc sexy. 

— Tu es très esthétique, décréta-t-il avant de la noyer sous 

une avalanche de baisers. Et très sexy aussi. 

— Gregor... 

11  jouait  avec  l'élastique  de  la  culotte  de  son  bikini,  il 

Jacki trouvait cela à la fois choquant et exquis. 

— Dis-moi que tu es prête, gémit-il. Dis-le-moi avant que 

j'explose. 

Jacki  aurait  voulu  se  sauver  pour  éviter  de  se  retrouver 

dans  une  situation  gênante,  mais  en  même  temps,  die  avait 

envie d'enrouler ses jambes autour de sa I aille et le supplier 

de ne jamais s'arrêter. 

Elle se contenta de secouer la tête. 

— Non  ?  s'enquit-il  en  faisant  glisser  sa  bouche  de  ses 

lèvres à son oreille. Pas encore? insista-t-il, clairement déçu. 

Jacki se sentit idiote. 

— J'ai envie de toi, Gregor. Vraiment. 

— Mais ? 

Pourvu qu'il ne se moque pas d'elle. 

-— Je suis vierge. Gregor ne rit pas. Il  pouffa.  

— D'accord,  la  taquina-t-il  en  passant  une  main  dans  ses 

cheveux. Si tu as envie de jouer à ça, je te suis. 

Jacki sentit son sang se glacer. 

— Jouer ? 

— Tant  que  ça  t'excite,  dit-il  avant  de  l'embrasser  sans 

réaliser  qu'elle  s'était  raidie.  Je  peux  t'enlever  ta  culotte, 

maintenant? 

Jacki eut envie de hurler. 

— Lâche-moi ! ordonna-t-elle cependant d'un ton calme et 

glacé. 

Gregor obéit, complètement abasourdi. Mortifiée, Jacki 

regagna l'échelle aussi vite qu'elle le put et sortit de la 

piscine. 

— Jacki ? l'entendit-elle appeler. 

Elle pivota vers lui en remerciant l'obscurité de dissimuler 

ses larmes et le sourire moqueur que ne devait pas manquer 

d'afficher Gregor. 

— Tu  crois  vraiment  que  je  mentirais  sur  un  truc  aussi 

grave ? 

Gregor posa les mains à plat sur le rebord de la piscine et 

sortit  du  bassin  d'un  spectaculaire  rétablissement.  Jacki 

recula mais, en deux bonds, il fut sur elle. 

— Je m'en fous, tu sais. 

— De quoi ? 

— Que tu sois ou que tu ne sois pas, euh... vierge. Jacki 

laissa échapper un petit rire méprisant. 



— Tu  t'en  fous  tellement  que  tu  n'es  même  pas  fichu  de 

dire le mot ! 

— Je  viens  de  le  dire  !  répliqua-t-il,  visiblement  mal  à 

l'aise. 

— Mais tu ne me crois pas. 

— D'accord, je te crois ! Si tu veux l'être, tu l'es. 

— Je ne te demande pas la permission ! 

— C'est pas vrai... aidez-moi, je deviens fou ! 

Il  s'approcha  d'elle,  la  dominant  de  toute  sa  taille,  et  la 

dévisagea  d'un  air  à  la  fois  furieux  et  contrarié.  Désespéré 

aussi. 

— Qu'est-ce que tu veux, au juste? gronda-t-il. 

Jacki n'avait pas de réponse à cela dans l'immédiat, 

mais elle savait en revanche ce qu'elle ne voulait pas. Elle ne 

voulait pas que Gregor lui parle sur ce ton. Elle détourna la 

tête. 

— Regarde-toi,  railla-t-il.  Tu  suintes  le  sexe  par  tous  les 

pores de ta peau et tu le sais parfaitement. 

— Je  suinte ? 

— Franchement,  tu  as  déjà  vu  une  vierge  coiffée  et 

maquillée comme toi ? 

Jacki serra les dents, et cette fois ce fut elle qui marcha sur 

lui. 

— Qu'est-ce que tu insinues, là? Que je fais pute, c'est ça 

? 

— Non ! Pas du tout ! assura-t-il, la prenant par la taille. 

Je dis que tu as l'air d'une femme qui sait ce qu'elle veut. Si 

ce n'est pas le cas, tant pis. Pas de problème. Pas grave. 

— Je vois, ricana Jacki. Tu trouves que ce n'est pas grave 

parce  que  tu  te  dis  qu'il  te  reste  encore  une  chance  de 

coucher avec moi. 

Gregor leva les mains. 

— J'avoue que c'est une partie de la vérité. 

— La plus grosse. 

— -   La  plus  grosse  partie  est  en  train  de  distendre  mon 

caleçon, à cause de toi, rétorqua-t-il en se rapprochant. Ça te 

dit d'y jeter un coup d'œil ? 

Jacki  baissa  machinalement  les  yeux...  et  le  regretta 

aussitôt. 

— Rentre chez toi, Gregor. 

— C'est dans le Nevada ! Jacki sentit son cœur se serrer. 



— J'ai promis à ton frère que je l'aiderai à refaire la toiture 

et je tiendrai parole, ajouta Gregor en ramassant une serviette 

qu'il enroula autour de lui. Je suis un homme de parole,  moi.  

— Et moi, je ne suis pas un homme ! riposta Jacki. 

— Prouve-le ! laissa tomber Gregor avant de lui tourner le 

dos. 

Jacki ne bougea pas d'un pouce jusqu'à ce que la nuit l'ait 

complètement englouti, et elle ne bougea pas non plus quand 

elle  entendit  rugir  le  moteur  de  sa  voiture.  Il  démarra  en 

souplesse et ne fit pas crisser ses pneus sur l'asphalte. 

Gregor était un gros nul, d'accord, mais quand même pas à 

ce point-là. 

De toute façon, il était parti. 

Jacki  ramassa  sa  serviette  et  rentra  dans  la  maison.  Son 

seul réconfort, c'était qu'il avait dit qu'il reviendrait. Mais en 

gravissant  les  marches  de  l'escalier,  dans  la  grande  maison 

silencieuse,  elle  se  demanda  combien  de  temps  prendraient 

encore les réparations. Un jour, deux tout au plus. 

Elle avait toujours su qu'elle se ridiculiserait le jour où elle 

déciderait  de  faire  le  grand  saut.  Lorsqu'elle  se  comportait 

normalement, les hommes s'imaginaient un tas de choses sur 

son  compte.  Mais  elle  ne  pouvait  pas  se  comporter 

autrement, puisque c'était sa vraie nature. Une nature qui lui 

jouait bien des tours. 

C'est  pour  ça  qu'elle  était  toujours  vierge.  Pas  pour  des 

raisons religieuses ou morales. Elle n'avait tout simplement 

jamais rencontré un garçon qui méritai! qu'elle se ridiculise 

devant lui. 

Sauf Gregor. Avec lui, ce n'était pas pareil. 

C'est ce qu'elle avait cru, en tout cas, mais apparemment 

elle s'était trompée. Ce qui n'avait rien d'étonnant, au fond. 

Jacki  se  mit  au  lit,  mais  ne  parvint  pas  à  trouver  le 

sommeil. C'était impossible. 

Bon sang, Gregor lui manquait déjà ! 

En  remontant  l'allée  qui  menait  chez  Eve,  Dean 

réfléchissait  à  un  certain  nombre  de  choses.  Connaissant 

Simon comme il le connaissait, celui-ci ne tarderait guère à 

pointer son nez. Simon n'avait que deux ans de plus que lui, 

mais il menait déjà une vie très rangée, selon les critères de 

Dean,  et  pour  lui  les  choses  étaient  noires  ou  blanches. 

Jamais  grises.  Dean  partageait  ce  point  de  vue  avant  que 

Cam ne surgisse dans sa vie, mais à présent, il nageait dans 

le  flou  le  plus  absolu.  Il  changeait  d'avis  plus  vite  qu'un 

politicien, se laissait guider par ses émotions et entamait une 

liaison avec une femme qui n'avait rien de commun avec son 

mode de vie. 

Une pointe de culpabilité s'insinua en lui quand il frappa à 

la porte. Il n'aimait pas cela. La culpabilité ne s'accordait pas 

avec sa personnalité. 

Mais comment y échapper ? 

Il avait contribué à aggraver les incertitudes de Cam en lui 

laissant penser qu'il pourrait un jour repartir sans crier gare. 

Cam  se  faisait  également  du  souci  à  cause  du  job  qu'avait 

décroché Jacki et parce que Gregor avait des vues sur elle. 

Bien joué, grand frère ! Zéro sur toute la ligne, oui ! À se 

demander ce qui retenait Cam de l'envoyer paître. 

Impatient,  Dean  frappa  à  nouveau  et  la  porte  finit  par 

s'ouvrir. À moitié endormie, Eve lui fit signe d'entrer avant 

de  s'éloigner.  Elle  s'était  fait  une  queue-de-cheval  qui 

commençait  à  donner  des  signes  de  fatigue,  il  ne  portait  en 

tout  et  pour  tout  qu'un  maillot  de  foot  Jeux  fois  trop  grand 

pour elle. 

En  tout  et  pour  tout?  se  demanda  Dean.  Peut-être  une 

culotte, quand même? Pas sûr... Pas de short, en tout cas. Ni 

de soutien-gorge. 

Subjugué,  il  la  regarda  regagner  le  canapé  et  se  laisser 

tomber dessus. Lorsqu'elle allongea ses jambes, il eut un bref 

aperçu de sa petite culotte... Sexy à damner un saint. 

Joli. Très, très joli. 

Le  son  de  la  télévision  l'arracha  à  sa  contemplation 

fascinée.  Ces  bruits  mats  accompagnés  de  grognements  lui 

étaient  aussi  familiers  que  1  elocution  survoltée  du 

commentateur  et  les  acclamations  du  public.  Il  se  décida 

enfin  à  entrer,  un  sac  en  papier  à  la  main,  et  referma 

tranquillement  la  porte  derrière  lui  en  prenant  soin  de 

repousser le verrou. 

— Tu regardes des rediffusions de combats du SBC? 

— C'est  mon  frère  qui  m'a  apporté  des  DVD.  Il  en  a 

regardé  deux  avec  moi  pour  m'expliquer  les  règles,  mais  il 

vient de partir, répondit-elle sans quitter l'écran des yeux. 

— Combien de DVD a-t-il apportés ? 

— Un tas, dit-elle en désignant une pile de boîtiers à côté 

de la télé. C'est sympa, comme distraction. Tes muscles ont 

l'air encore plus gros quand tu te bats. C'est fascinant. 

— C'est  à  cause  de  la  pression  sanguine.  Les  muscles 

gonflent toujours pendant un combat. 

Eve plaça une main devant ses yeux. 

—  Ah ! C'est trop affreux ! Je ne peux pas regarder 

ça! 

Dean sourit. Une seconde plus tard, le public rugit et Eve 

écarta sa main. 

—  Qu'est-ce qui s'est passé ? Comment tu as fait 

pour te retrouver au-dessus de lui ? 

— Je t'ai dit que j'étais doué, répondit-il en s'asseyant. 

Sur l'écran, l'adversaire de Dean se mit à saigner du nez et 

Eve poussa un cri horrifié. 

— Ne t'inquiète pas, la rassura-t-il en lui tapotant la 

jambe. L'arbitre va mettre lin au combat. 

Le contact de sa peau soyeuse lui plut et sa main remonta 

spontanément sur sa cuisse. Eve ne prêta pas attention à son 

geste, mais il vit ses orteils se recroqueviller. 

Arrête,  se  dit-il,  ou  tu  vas  oublier  que  cette  soirée  doit 

rester chaste. 

— Je reviens tout de suite, annonça-t-il en se 

levant. 

Trop absorbée par le combat, Eve ne répondit pas. 

Dans  les  placards  de  la  cuisine,  Dean  dénicha  un  bol.  Il 

ouvrit le pot de crème glacée que contenait son sac en papier 

et en déposa deux grosses cuillerées dans le bol. 

Quand  il  retourna  dans  le  salon,  le  DVD  était  terminé  et 

Eve éteignit l'écran. 

— Il  y  a  toujours  tout  un  tas  de  célébrités,  com-menta-t-

elle. 

— Dans le public, tu veux dire ? 

— Oui. Des stars du cinéma et de la télé, des top models, 

des champions. 

— C'est un sport populaire, répliqua-t-il en se rasseyant à 

côté  d'elle,  avant  de  placer  le  bol  sous  son  nez  d'un  ample 

mouvement du bras. Tiens, c'est pour toi. 

Eve recula et fixa le contenu du bol. 

— Amaretto Cheese-cake ? murmura-t-elle. 

— Oui. Il y en a tout un pot au freezer si tu en veux plus. 

— Comment as-tu deviné ? demanda-t-elle sans prendre le 

bol. 

— Cam m'a révélé ton péché mignon. 

— Tu  lui  as  parlé  de  nous  ?  s'enquit-elle  en  levant  les 

yeux vers lui. 

— Oui, je lui ai dit que tu avais tes règles et que ma soirée 

allait être gâchée, mais que je ne voulais pas que la tienne le 

soit  aussi.  Alors  je  lui  ai  demandé  ce  qui  pourrait  te  faire 

plaisir. 

Les yeux d'Eve lancèrent des éclairs. 

— C'est malin ! 

Lui  arrachant  presque  le  bol  des  mains,  elle  en  prit  une 

généreuse cuillerée. 

— Maintenant,  ta  sœur  sait  que  je  couche  avec  toi  alors 

que je te connais à peine ! Je n'ose imaginer ce qu'elle pense 

de moi ! 

Dean éclata de rire. 

— Mais non, Eve ! Je plaisantais. 

— Oh, fit-elle, la bouche pleine. 

— Je  lui  ai  simplement  dit  que  j'avais  l'intention 

d'apporter de quoi dîner et elle m'a conseillé d'apporter plutôt 

de la glace. 

— Elle  me  connaît  par  cœur,  admit-elle  en  plongeant  sa 

cuiller  dans  le  bol.  De  toute  façon,  elle  a  sûrement  deviné 

qu'on  couche  ensemble.  Je  n'ai  jamais  rien  pu  lui  cacher. 

Mmm... ajouta-t-elle en fermant les yeux. Merci, Dean, c'est 

exactement ce dont j'avais besoin. 

L'expression  de  son  visage,  tandis  qu'elle  savourait  sa 

glace, emplit Dean de satisfaction. 

— Je suis content que ça te plaise, souffla-t-il tendrement. 

Elle  lui  proposa  la  bouchée  suivante,  mais  il  secoua  la 

tête. 

— Non, merci. 

— Tu ne sais pas ce que tu manques. 

Si,  Dean  le  savait.  Mais  pour  Eve,  il  était  prêt  à  ce 

sacrifice. Il cala les pieds de la jeune femme sur ses genoux 

et  examina  ses  orteils.  Elle  avait  les  pieds  étroits,  joliment 

cambrés,  doux  et  lisses.  Pour  avoir  des  ongles  aussi 

parfaitement  vernis,  elle  devait  aller  régulièrement  chez  la 

pédicure. 

Eve Lavon était un animal de luxe. 

Dean avait remarqué son goût pour les vêtements chics et 

ne lui avait jamais vu deux fois la même paire de chaussures. 

Qu'elle  s'habille  ou  qu'elle  adopte  une  tenue  négligée,  tout 

était  toujours  parfaitement  coordonné.  Depuis  ses  boucles 

d'oreilles  jusqu'à  son  rouge  à  lèvres,  en  passant  par  sa 

coiffure  et  son  parfum.  Même  quand  elle  traînait  sur  son 

canapé en maillot de foot, sa culotte en dentelle était assortie 

au rouge du maillot. 

Elle  vida  le  bol  de  glace  en  un  rien  de  temps,  et  Dean 

proposa de la resservir. 

—  Pas tout de suite. Plus tard, peut-être. 

Comme il la sentait tendue, il lui massa la plante des pieds et 

les  chevilles,  en  insistant  bien  sur  les  tendons.  Elle  laissa 

aller  sa  tête  contre  l'accoudoir  avec  un  gémissement  de 

gratitude et ferma les yeux. 

— Tu vas faire de moi une affreuse hédoniste. Y a-t-il un 

seul  domaine  dans  lequel  tu  ne  sois  pas  doué?  s'enquit-elle 

en rouvrant vin œil. 

Dean enfonça les pouces dans sa voûte plantaire et regarda 

ses orteils se recroqueviller à nouveau. 

— Probablement des tas. 

— Lesquels ? 

— Je crois que je ne suis pas très doué pour les rapports 

fraternels, par exemple. 

Eve ouvrit les paupières et se redressa. 

— Ah bon ? Pourquoi ? 

— Mes  sœurs  sont  très  différentes  de  ce  que  j'avais 

imaginé. 

— Tu ne t'attendais pas à ce qu'elles soient aussi gentilles 

? 

Non,  il  ne  s'y  était  pas  attendu.  Il  s'était  imaginé  que  ses 

sœurs  seraient  égoïstes  et  imbues  d'elles-mêmes,  comme  si 

elles  avaient  été  responsables  de  tout  ce  qui  lui  avait  été 

arraché quand il avait huit ans. Il s'était attendu à rencontrer 

deux  jeunes  femmes  choyées  et  privilégiées  qu'il  trouverait 

inintéressantes. 

Alors  qu'elles  étaient  douces,  gentilles  et  affectueuses. 

Adorables, pour tout dire. Des sœurs de rêve. 

Mais  Dean,  qui  n'était  guère  enclin  aux  élans  lyriques, 

garda ses pensées pour lui. 

—  Je  vais  acheter  une  voiture  à  Jacki,  annonça-t-il 

sobrement. 
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Eve ouvrit des yeux aussi grands que des soucoupes. 

— Tu vas lui acheter une  voiture ? 

— Pas  une  voiture  neuve,  précisa-t-il  d'un  ton  impatient. 

De toute façon, elle risque de refuser. 

— Non, assura Eve. Elle ne refusera pas. Elle sera folle de 

joie. 

— C'est  une  petite  Ford  Escort.  Un  modèle  économique 

mais  robuste.  Jacki  a  besoin  d'un  moyen  de  transport,  bon 

sang!  enchaîna-t-il  comme  pour  se  justifier.  D'être 

indépendante et... 

—  Dean !  

Eve renifla, son menton trembla et elle couvrit son visage 

de  ses  mains.  Dean  comprit  qu'elle  était  sur  le  point  de 

fondre  en  larmes.  Il  leva  les  yeux  au  ciel  et  se  laissa  aller 

contre le dossier du canapé. 

— Pourquoi  les  femmes  réagissent-elles  toujours  comme 

ça ? 

— Je  te  rappelle  que  j'ai  mes  règles  !  répliqua-t-elle 

rageusement à travers ses larmes. C'est pour ça que je pleure 

et, si ma réaction ne te plaît pas, rien ne t'empêche de partir ! 

— Pourquoi cherches-tu à te débarrasser de moi? 

— Pourquoi  m'insultes-tu  en  permanence  ?  riposta-t-elle 

du tac au tac. 

Dean poussa un long soupir résigné. 

— Ça  ne  me  dérange  pas  que  tu  pleures,  dit-il  en 

observant  le  bout  de  son  nez  rougi.  Je  trouve  ça  plu-lot 

mignon, en fait. 

—  Mignon  ?  releva-t-elle  avec  colère.  J'ai  déjà  entendu 

îles remarques sexistes, mais alors ça, c'est vraiment... 

Soucieux  d'éviter  une  dispute,  Dean  s'empressa  d'ex-

pliciter : 

— Je ne voulais pas dire que les femmes pleurent tout le 

temps. Je voulais simplement dire que les femmes réagissent 

de  façon  exagérée  pour  des  broutilles.  Cette  voiture  ne  m'a 

pas coûté si cher que ça. 

— Parce que tu l'as déjà achetée ? 

— Je  suis  passé  devant  le  concessionnaire  en  rentrant  à 

l'hôtel, avoua-t-il piteusement. C'était encore ouvert. 

— Jacki  est  au  courant  ?  demanda  Eve  en  refoulant 

bravement un nouveau flot de larmes. 

— Non. 

— Et Cam ? 

Il secoua la tête. 

Eve  écarta  ses  pieds  des  genoux  de  Dean  et  les  posa  par 

terre. Elle réfléchit une seconde, puis se tourna vers lui. 

— Cam risque de ne pas apprécier. 

— Ça ne la regarde pas. C'est entre Jacki et moi. 

— Jacki n'est pas assurée. 

— Je m'en occuperai. 

Eve  le  dévisagea  un  instant,  puis  son  visage  se  plissa, 

annonçant une nouvelle crise de larmes. 

— Ah  non  !  s'écria-t-il  en  se  levant.  Écoute,  Eve,  je  suis 

célibataire, je n'ai pas d'enfant, pas de maison, ni rien de ce 

genre. J'ai bien le droit d'aider un petit peu mes sœurs si j'en 

ai envie, non ? 

— Acheter une voiture et payer une assurance, ce n'est pas 

« aider un petit peu ». C'est une contribution royale. 

— Pas de mon point de vue. Et je ne fais pas ça non plus 

parce que je pense que c'est mon devoir de grand frère ou je 

ne sais quel autre cliché. 

— Je ne vois rien de cliché à cela. Tu fais ça parce que tu 

es quelqu'un de bien. 

Dean leva les yeux au ciel. 

— Redescends un peu sur terre, Eve ! 

— Je regrette vraiment d'avoir mes règles, murmura-t-elle 

en le couvant d'un regard d'adoration. 

— Pourquoi ? s'enquit-il, abasourdi. 

— Parce que tu es complètement craquant. 

Cette déclaration eut le don de raviver son irritation. 

— Tout ça parce que j'ai acheté une voiture ! Il n'y a pas 

de quoi en f... 

— Ce  n'est  pas  à  cause  de  ça  que  je  te  trouve  craquant, 

alors ce n'est pas la peine de t'emballer. 

Eve  s'absorba  un  instant  dans  ses  pensées  et  lissa  l'ourlet 

de son maillot sur sa cuisse. 

— C'est  un  ensemble,  reprit-elle.  Ton  apparence,  ton 

attitude, ton assurance, ta force et ton sens de l'honneur... 

Son  sens de l'honneur ? Alors là, franchement... 

— Toi  aussi  tu  es  adorable,  s'empressa-t-il  d'affirmer 

avant  qu'elle  le  sanctifie.  Et  ça  ne  me  dérange  pas  du  tout 

d'attendre que tes mauvais jours soient passés.» 

Eve  tendit  les  mains  vers  lui  avec  un  sourire  hésitant. 

Lorsque Dean se rassit, elle rampa sur ses genoux et se blottit 

contre son torse. 

— Pardon d'avoir été méchante avec toi, ce midi. 

— C'est déjà oublié. 

— Je  suis  contente  que  tu  aies  insisté  pour  venir  malgré 

ma mauvaise humeur. 

— Moi  aussi,  répondit-il  sincèrement.  J'espère  que  tu  ne 

penses pas que je t'ai raconté cette histoire de voiture pour te 

séduire ou je ne sais quoi ? 

— Non, répliqua-t-elle en lui caressant la nuque. Dean? 

— Mmm? 

— Pourquoi est-ce que tu me l'as dit ? 

Dean n'en savait rien. Il aimait bien parler avec Eve. Elle 

connaissait  ses  sœurs,  se  faisait  du  souci  pour  elles.  Il  prit 

son visage entre ses mains et lui caressa les sourcils avec ses 

pouces. 

— Je  crois  que...  ça  me  dérangeait.  Je  veux  parler  de  ce 

que Cam et Jacki sont en train de traverser. 

— Qu'est-ce qu'elles sont en train de traverser ? 

Dean détourna la tête pour échapper à son regard. 

— Je  ne  sais  pas.  Je  m'étais  toujours  imaginé  qu'elles 

avaient eu la meilleure part, après la mort de nos parents. 

Pas  parce  que  mon  oncle  était  méchant  -  Grover  était  la 

crème des hommes. Il me manque tellement. 

— Tu l'aimais beaucoup ? 

Dean hocha la tête. 

— Je l'aimais, je le respectais et je l'admirais énormément. 

Il était juste. 

— Quelqu'un d'estimable, conclut Eve. 

— Grover  était  fort  comme  un  cheval  et  farouchement 

déterminé à n'en faire qu'à sa tête, sans jamais recourir à la 

force ni écraser personne. 

— Tiens, tiens... Ça me rappelle quelqu'un. 

Afin  d'éviter  un  nouveau  déluge  de  louanges,  Dean 

souleva  sa  main  et  observa  ses  doigts.  Si  fins,  si  délicats  et 

pourtant animés d'une telle puissance féminine. 

Il  imagina  ces  doigts  enroulés  autour  de  son  sexe, 

pressants,  caressants...  et  se  sentit  durcir.  Le  poids  de  son 

corps,  doux  et  tiède,  sur  ses  genoux,  l'incita  à  penser  qu'il 

pourrait aisément la convaincre de faire l'amour avec lui. 

Mais il ne le ferait pas. 

Il  tenait  à  prouver  à  Eve  qu'il  appréciait  sa  compagnie, 

avec  ou  sans  gratification  sexuelle.  Il  renversa  la  tête  en 

arrière  et  ferma  les  yeux  pour  rester  concentré  sur  leur 

conversation. 

— Quand  je  compare  mon  oncle  à  Lorna,  je  me  sens 

coupable  parce  que  je  réalise  que  j'ai  grandi  avec  des 

préjugés. 

— Je ne te crois pas. 

— Si,  insista-t-il.  J'ai  grandi  dans  l'illusion  qu'on  m'avait 

exclu. Et aujourd'hui... aujourd'hui, je me rends compte que 

c'est moi qui les ai abandonnées. 

— Tu exagères, Dean. 

Eve se tortilla sur ses genoux pour embrasser son menton, 

et Dean serra les dents. 

— Lorna n'était pas aussi méchante que tu le penses, dit-

elle  en  le  forçant  à  redresser  la  tête.  Cam  et  Jacki  n'ont 

jamais manqué du nécessaire. 

— Elles n'ont reçu ni amour ni affection. 

— Je  ne  sais  pas...  Lorna  n'est  pas  facile  à  cerner.  En 

apparence, on a l'impression qu'elle se soucie uniquement de 

sa petite personne et de son petit confort. 

— Je crains malheureusement qu'il n'y ait pas grand-chose 

au-delà de cette apparence. 

— Elle  a  emmené  Cam  et  Jacki  voir  le  médecin  chaque 

fois  que  c'était  nécessaire,  et  elles  n'ont  jamais  manqué  un 

seul  rendez-vous  chez  le  dentiste.  Et  si  elles  n'étaient  pas 

toujours  à  la  dernière  mode,  elles  étaient  quand  même  bien 

habillées. Ça a son importance, non ? 

Chaque mot que prononçait Eve le chagrinait davantage. 

— Dans  certains  pays  où  j'ai  grandi,  il  fallait  faire  une 

journée  de  voiture  avant  de  trouver  un  médecin,  dit-il  en 

caressant le dos de sa main. Et je ne suis jamais allé chez le 

dentiste  que  pour  soulager  une  rage  de  dents.  Quant  aux 

vêtements,  mon  oncle  s'en  occupait  seulement  quand  ceux 

que je portais étaient en lambeaux. 

— Je  comprends  mieux  tes  goûts  vestimentaires,  le 

taquina-t-elle. 

— Le principal, pour moi, c'est de me sentir à l'aise dans 

mes vêtements, répondit Dean en riant. 

— Du moment que tu le dis... 

— Pourquoi ? Ça te dérange ? 

— Non. Je ne vois pas en quoi ça pourrait me déranger. 

— Parce  que  tu  es  toujours  tirée  à  quatre  épingles  et  que 

c'est loin d'être mon cas. 

— Et alors ? 

— Et alors, les gens nous voient ensemble. 

Mais enfin, Dean, ce n'est pas comme si on était mariés. 

On ne vit pas ensemble, on ne peut pas dire qu'on forme un 

couple. Dean se raidit. 

-  C'est  ce  que  tu  penses  vraiment  ?  s'enquit-il  d'un  ton 

défiant. 

— Évidemment  !  Tu  n'as  aucun  souci  à  te  faire,  Dean, 

ajouta-t-elle  en  lui  tapotant  le  torse.  Je  n'oublie  pas  que  tu 

n'es ici qu'en visite et que tu vas bientôt repartir. 

— Je ne sais pas quand je partirai... 

Eve se contenta de sourire. 

— Mais tu sais que tu ne resteras pas, et je te promets que 

je ne chercherai pas à compliquer les choses. 

— Mais, Eve, je... 

— J'adore  être  avec  toi,  l'interrompit-elle.  Je  mentirais  si 

je  disais  le  contraire,  et  j'espère  te  voir  le  plus  souvent 

possible  tant  que  tu  seras  là.  Mais  je  ne  commettrai  pas 

l'erreur de tomber amoureuse de toi. 

— Tu en es sûre ? 

On  verrait  cela...  S'il  s'en  donnait  la  peine,  Dean  était 

certain  qu'elle  tomberait  amoureuse  de...  Mais  qu'est-ce  qui 

me prend d'imaginer un truc pareil? songea-t-il. Dean fronça 

les  sourcils.  Il  s'en  voulait  de  réagir  aussi  viscéralement  au 

peu d'intérêt qu'il lui inspirait. 

— Sûre  et  certaine.  Tu  peux  être  tranquille,  je  n'ai  pas 

l'intention d'essayer de changer quoi que ce soit chez toi. Ta 

façon de t'habiller ne me regarde pas. 

Ayant  dit  cela,  elle  osa  sourire  et  effleura  sa  clavicule 

d'une  caresse  si  sensuelle  que  Dean  sentit  son  corps 

s'enflammer. 

— De  toute  façon,  tu  peux  t'habiller  n'importe  comment, 

tu es toujours aussi beau. 

Dean  avait  intérêt  à  se  concentrer  rapidement  sur  autre 

chose,  s'il  ne  voulait  pas  que  son  désir  physique  devienne 

trop  évident.  Il  souhaitait  l'inciter  à  avouer  que  ce  qu'elle 

ressentait pour lui allait au-delà du désir physique, justement. 

Parce que c'était le cas, en ce qui le concernait. 

Il  ne  la  connaissait  pas  depuis  assez  longtemps  pour 

ressentir  quelque  chose  d'aussi  fort.  Mais  il  n'y  avait  que  la 

partie  rationnelle  de  son  cerveau  pour  relayer  ce  message. 

Toutes les autres parties de son corps, sa psyché et son âme, 

lui répétaient que le temps ne fait rien à l'affaire. 

Dean  avait  conscience  que  la  fascination  qu'Eve  exerçait 

sur lui tenait en partie au fait qu'elle était très proche de ses 

sœurs. Elle conservait en mémoire des épisodes de la vie de 

Cam  et  Jacki  qu'il  avait  manques.  Mais  il  savait  aussi  que 

n'importe  quelle  amie  de  ses  sœurs  n'aurait  pas  déclenché 

cette réaction. Il avait suffi qu'il pose les yeux sur elle pour 

qu'il  comprenne  qu'Eve  était  la  femme  de  sa  vie.  Il  l'avait 

immédiatement  désirée,  mais  faire  l'amour  avec  elle  n'avait 

pas suffi à le combler et la connaître intimement n'avait fait 

qu'accroître son désir. 

Il  emprisonna  ses  doigts,  plaça  sa  main  à  plat  sur  son 

ventre  et  lui  posa  une  question  qui  le  taraudait  depuis  un 

moment. 

— Est-ce que Cam sait comment nos parents sont morts ? 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? Elle sait qu'ils sont morts 

dans un accident de voiture, oui. 

— C'est tout ce qu'elle sait ? 

— Pourquoi?  demanda  Eve  d'un  ton  plus  grave.  Que 

devrait-elle savoir de plus ? 

— Elle ne t'a jamais rien dit d'autre ? 

— Dean, lui reprocha-t-elle en se tortillant sur ses genoux, 

je  ne  suis  pas  de  bonne  humeur  aujourd'hui,  alors  arrête  de 

jouer et dis-moi ce qu'il y a. 

Dean  se  passa  la  main  dans  les  cheveux.  Pouvait-il  en 

parler à Eve avant d'en parler à Cam et Jacki ? Il savait qu'il 

pouvait compter sur son silence. Le problème n'était pas là. 

— Je ne suis même pas certain qu'elles aient besoin de le 

savoir,  réfléchit-il  à  voix  haute.  Ce  n'est  pas  le  genre  de 

choses qu'on a envie d'apprendre sur ses parents. Elles ne se 

souviennent d'eux ni l'une ni l'autre, j'imagine? 

— Non.  Comme  les  photos  avaient  pratiquement  toutes 

disparu,  elles  n'ont  pas  eu  de  souvenir  visuel  sur  lequel 

s'appuyer. 

— C'était peut-être mieux comme ça. 

Était-ce pour cette raison que Lorna avait retiré les photos 

? Pouvait-on lui prêter une motivation aussi altruiste ? 

— Certaines  personnes  ne  sont  pas  faites  pour  avoir  des 

enfants, soupira-t-il. 

— Tu penses à Lorna en disant cela ? 

Dean secoua la tête. 

— Tu  sais  que  j'avais  huit  ans  quand  mes  parents  sont 

morts. 

— Oui, tu n'étais qu'un enfant. 

— Pas  bien  vieux,  oui.  Mais  assez  grand  pour  avoir 

conservé le souvenir de mes copains et des jeux auxquels on 

jouait. Malheureusement, en ce qui concerne ma mère, je n'ai 

gardé  en  mémoire  que  de  trop  rares  sourires.  Elle  était  très 

belle, mais elle ne se comportait pas comme une mère. 

Eve se redressa sur le canapé et prêta l'oreille. 

— Elle ne s'adressait aux employées chargées de s'occuper 

de  Cam  et  Jacki  que  pour  leur  dicter  la  façon  dont  elle 

voulait  que  ses  filles  soient  habillées.  Afin  que  ses  amies 

s'extasient devant ses « adorables petites poupées». 

— Et toi? 

— Les  garçons  sont  placés  sous  la  responsabilité  de  leur 

père,  et  mon  père  n'appréciait  pas  particulièrement  les  joies 

de  la  vie  de  famille.  Quand  il  ne  travaillait  pas,  il  jouait  au 

golf  avec  ses  collègues,  histoire  de  se  faire  de  nouvelles 

relations d'affaires. 

— Oui,  mais  tu  n'avais  que  huit  ans,  Dean.  C'est  affreux 

de  perdre  ses  parents  et  d'être  arraché  à  son  foyer  à  un  âge 

aussi tendre. Tu as peut-être fabriqué de faux souvenirs après 

coup. 

— Tu es tellement proche de tes parents que ça te semble 

impossible qu'un père et une mère puissent se montrer aussi 

distants. Mais c'était vraiment comme 

ça.  Je  m  en  souviens  très  clairement,  et  ce  dont  je  no  me 

souviens  pas  apparaît  sur  les  photos  et  dans  la  cor-

respondance.  Mon  oncle  m'a  aussi  aidé  à  comprendre 

certaines choses. 

— Il était peut-être un peu partial, non ? 

— Non.  Ma  mère  avait  un  amant  depuis  un  certain 

temps. Un jour, mon père les a surpris dans le lit conjugal. 

J'étais  dehors,  je  jouais  avec  des  copains.  Cam  et  Jacki 

étaient en bas en train de faire la sieste sous la surveillance 

de leur nourrice. 

— Mon Dieu. 

— D'après la nourrice, il y a eu beaucoup de cris et puis 

l'homme est parti... et ma mère l'a suivi. 

Eve ne dit pas un mot. 

— J'imagine que mon père ne voulait pas qu'elle parte. Ou 

alors  il  était  en  colère  après  son  amant.  Tou-  i  jours  est-il 

qu'il  les  a  poursuivis  avec  sa  voiture.  Les  deux  véhicules 

roulaient  trop  vite  et  c'est  comme  ça  que  l'accident  s'est 

produit.  L'ironie  de  l'histoire,  c'est  que,  sans  être  dans  la 

même  voiture,  mes  parents  ont  trouvé  la  mort  en  même 

temps. L'amant de ma mère, lui, s'en est tiré. 

— Cam  et  Jacki  n'en  savent  rien,  murmura  Eve,  très 

pâle. 

— Je m'en doutais, sans en être absolument sûr. Lorna le 

sait.  Elle  aurait  pu  leur  en  parler.  Après  l'enterrement, 

Lorna  et  mon  oncle  étaient  tous  les  deux  dans  le  salon 

quand l'amant de ma mère s'est présenté. 

— Et  toi,  tu  étais  où  ?  demanda  Eve  dans  un  filet  de 

voix. 

— Assis  sur  le  canapé,  répondit-il  en  souriant.  Grover 

venait de m'expliquer que je ne restais pas avec mes sœurs 

et que je partais avec lui. Il faisait de son mieux pour que ça 

ait  l'air  d'une  merveilleuse  aventure,  quand  cet  enragé 

tonitruant a surgi dans la pièce. 

— Mon Dieu ! 

— Je  me  souviens  qu'il  hurlait  que  mon  père  avait  tué 

ma  mère  et  je  ne  comprenais  rien  à  ce  qu'il  racontait.  Il 

n'arrêtait pas de répéter qu'il n'arriverait jamais à vivre sans 

elle. 

-  Quel  monstre  d'égoïsme  !  s'exclama  Eve.  Dean  s'aperçut 

qu'elle pleurait. De colère, cette fois. Mais il s'en voulut de la 

soumettre  à  de  telles  montagnes  russes  émotionnelles  et  se 

dépêcha d'achever son récit. 

— Grover  s'est  montré  à  la  hauteur  de  la  situation.  11  a 

traversé la pièce comme un boulet de canon et il .1 fait taire 

le  type  en  lui  flanquant  son  poing  dans  la  ligure.  Il  s'est 

écroulé d'un bloc. Boum. Après quoi, Grover est allé ouvrir 

la porte et il a traîné le corps du type jusque dans le caniveau 

et l'a laissé là. Quand il est rentré, il semblait toujours aussi 

furieux et il a ilit à Lorna d'aller s'occuper de Cam et Jacki. 

— Elle l'a fait? 

— Oh, oui ! En moins de deux secondes, on s'est retrouvés 

tout seuls, Grover et moi. Il s'est accroupi devant moi - je me 

souviens qu'il avait l'air mauvais et que je n'avais pas du tout 

peur  de  lui.  Il  m'a  dit  de  ne  pas  faire  attention  à  ce  que  ce 

bonhomme  avait  raconté,  que  ce  n'était  qu'un  poivrot  abruti 

par l'alcool et qu'il ne fallait jamais écouter ce que disent les 

gens quand ils ont bu. Ensuite, il m'a dit que je partais avec 

lui et qu'il s'occuperait de moi. 

— Un peu brut de décoffrage, non ? 

— Oui, mais tu sais, je me suis senti mieux, l'espace d'un 

instant.  Au  lieu  de  m'angoisser  sur  l'avenir,  j'avais  hâte  de 

demander à mon oncle de m'apprendre à me battre. 

— Tu as pu dire au revoir à tes sœurs ? 

— Non,  on  est  partis  tout  de  suite.  Grover  m'a  dit  qu'il 

reviendrait chercher ce dont j'aurais besoin plus tard. Quand 

on est montés dans sa voiture, le type gisait toujours dans le 

caniveau, le visage couvert de sang. 

— Je ne le plains pas, il avait eu ce qu'il méritait. 

Dean laissa échapper un petit rire sans joie. 

— Par la suite, Grover m'a dit que ce type était marié, lui 

aussi, et qu'il avait un enfant. Il pensait qu'il avait dû quitter 

sa femme, mais il n'en était pas certain. 

— Quelle histoire épouvantable, Dean ! 

— Oui,  je  sais,  admit-il  en  effleurant  sa  joue  d'une 

caresse. Tu crois que Cam et Jacki devraient l'entendre ? 

— Je ne sais pas. 

— Lorna a reçu beaucoup d'argent pour s'occuper d'elles, 

tu  sais,  Eve.  Largement  assez  pour  qu'elles  puissent  toutes 

les deux boucler un cursus universitaire. Ce n'est pas normal 

qu'elles  soient  déjà  complètement  à  sec,  déclara-t-il  en 

posant les coudes sur ses genoux. 

— Ma mère pense que Lorna a détourné une grande partie 

de  l'héritage  pour  ses  seuls  intérêts,  répondit-elle  en  lui 

passant  la  main  dans  le  dos.  D'un  autre  côté,  son  armoire 

n'est pas remplie de fourrures et elle n'arbore pas une rivière 

de  diamants.  Je  crois  que  certaines  personnes  ne  sont 

vraiment pas douées pour gérer un budget. 

— Moi, je suis doué pour ça, déclara-t-il en se redressant. 

— Moi  aussi,  répliqua-t-elle  en  levant  fièrement  le 

menton. 

Il sourit. 

— J'ai  cru  remarquer,  oui.  Peu  de  célibataires  de  ton  âge 

sont déjà propriétaires d'une aussi jolie maison que la tienne. 

— Je  te  remercie.  Mais  tu  sais,  ça  n'a  pas  dû  être  facile 

pour Lorna de se retrouver bombardée du jour au lendemain 

mère adoptive de deux enfants en bas âge. Elle avait trente-

six ans à l'époque, et elle n'avait jamais été mariée. 

— J'ai l'impression d'entendre Cam. 

— C'est  vrai.  Cam  prend  toujours  la  défense  de  Lorna  et 

de tous ceux qu'elle aime. 

Au nombre desquels figurait désormais Dean. 

— Il commence à se faire tard et je crois que nous 

avons évoqué assez de souvenirs comme ça, décréta- 

t il en la soulevant dans ses bras. Il est temps de se ii ici ire 

au lit. 

Qu'est-ce que tu fais ? Je peux encore marcher, lu sais. 

—  J'aime bien te porter, répondit-il en se dirigeant 

vers la chambre. Tu sens le savon, ajouta-t-il en 

m fouissant son nez dans son cou. 

— C'est censé être un savon relaxant. 

— Parfait. Je me sens très relax, alors. 

Eve passa les bras autour de son cou et laissa aller sa tête 

contre son épaule. 

— Tu as vécu un véritable cauchemar, Dean. 

— C'était il y a longtemps. Je n'aurais peut-être pas 

dû te raconter cela. 

Une fois dans la chambre, il referma la porte sur eux d'un 

coup de pied. 

— Tu me l'as raconté parce que tu voulais savoir si 

Cam et Jacki étaient au courant, et je prends ça 

comme une marque de confiance. 

Lentement, Dean la fit glisser le long de son corps jusqu'à 

ce que ses pieds touchent le sol, plaça les mains sur sa taille 

et lui sourit. 

— Prête à aller au lit ? 

— Dans cinq minutes. 

Elle se hissa sur la pointe des pieds, déposa un baiser sur 

le bout de son nez et disparut dans la salle de bains. Dean la 

regarda  s'éloigner  avec  un  sourire  attendri.  L'attention 

qu'Eve  avait  accordée  à  son  récit  ne  lui  avait  pas  échappé, 

mais  elle  avait  également  accepté  avec  tact  qu'il  n'ait  pas 

envie de s'y attarder. Eve Lavon était décidément une femme 

exceptionnelle. 

Lorsqu'il entendit l'eau couler, il sortit chercher le sac qu'il 

avait laissé dans sa voiture. 

— À moi ! annonça-t-il alors qu'elle ressortait de la 

salle de bains en agitant sa brosse à dents. 

Quand  il  retourna  dans  la  chambre  après  s'être  brossé  les 

dents, Eve avait éteint la lumière et Dean distingua la forme 

de  son  corps  dans  le  lit-  Il  devina  qu'elle  n'avait  pas 

l'habitude  de  passer  la  nuit  avec  un  homme  et  comprit  son 

besoin de se cacher. Mais il ne faudrait pas que ça devienne 

une habitude. 

— Je ne vois rien, dit-il en s'approchant de la fenêtre pour 

entrouvrir  les  rideaux.  Ah,  c'est  mieux  !  Ton    rendez-vous 

s'est bien passé aujourd'hui ? 

Eve redressa la tête. 

— Pas mal, répliqua-t-elle en l'inspectant du regard, 

s'attardant un peu plus que nécessaire sur le renflement de 

son caleçon. J'ai décroché le contrat. 

Dean s'approcha, souleva le drap, s'allongea contre son 

dos puis la prit par la taille. 

— Félicitations,  souffla-t-il  en  lui  embrassant  l'oreille. 

Pour quel genre d'événement? 

— Un mariage. 

— Vraiment ? Tu t'occupes aussi des mariages ? 

— Je fais tout, se vanta-t-elle. 

Dean fit glisser sa main sur son ventre et l'attira à lui de 

façon à plaquer l'entrejambe contre ses  i  fesses. 

— C'est bon à savoir. 

— Ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire,  répondit-elle  en 

ondulant des hanches pour se dégager. 

— Ce sera quel genre de mariage? 

— Ça t'intéresse vraiment ? demanda-t-elle en lui jetant 

un coup d'œil par-dessus son épaule. 

— Pourquoi pas ? Tu es une femme très intéressante. 

Eve se tourna vers lui.  

— La  fiancée  n'a  aucune  idée  de  ce  qu'elle  veut,  et  le 

fiancé  a  peur  d'assumer  seul  la  responsabilité  de  la 

cérémonie. Du coup, ils m'ont donné carte blanche. 

Malgré  l'obscurité,  Dean  vit  que  ses  yeux  brillaient  à 

cette idée. 

— Ça te plaît, hein? 

— Évidemment ! Si je ne peux pas organiser un mariage 

de rêve pour moi, j'aurai au moins le plaisir de le faire pour 

quelqu'un d'autre. 

Serrer  Eve  contre  lui  était  si  agréable...  Stimulant  aussi. 

Mais  le  plaisir  de  la  serrer  dans  ses  bras  était  tel  que  Dean 

pouvait passer outre à ce détail. 

— Raconte-moi ça. A quoi ressemble un mariage de rêve 

selon toi ? 
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Eve n'en revenait pas que Dean ait envie de parler de cela. 

La  plupart  des  hommes  se  sauvent  en  courant  dès  qu'il  est 

question de mariage, de demoiselles d'honneur et de tout ce 

qui ressemble de près ou de loin à une morale de contes de 

fées : « Le prince et la princesse se marièrent, ils furent très 

heureux et ils eurent beaucoup d'enfants. » 

Dean  Conor,  lui,  non  seulement  ne  se  sauvait  pas  en 

courant, mais il en redemandait. 

Tant  qu'on  ne  parlait  pas  de  ses  sentiments  vis-à-vis  de 

ses sœurs, il semblait disposé à aborder tous les sujets. 

Eve  s'assit  et  alluma  la  lampe  de  chevet.  Dean  hissa  un 

coude pour appuyer sa tête sur son poing et attendit. 

— Ils  ne  veulent  pas  un  grand  mariage.  Il  n'y  aura  pas 

plus de cinquante invités. 

— Et  toi  ?  Combien  de  personnes  inviterais-tu  à  ton 

mariage ? 

— De mon côté, j'aurais un minimum de trente personnes 

à  inviter,  répondit-elle  sans  hésiter.  Tout  dépendrait  du 

nombre de gens qu'inviterait mon mari. 

— Tu  imagines  l'allure  qu'aurait  Gregor  en  smoking  ? 

s'enquit-il  en  souriant.  Je  serais  obligé  de  choisir  entre 

inviter uniquement ma famille ou une horde de combattants 

tatoués ! 

— Je ne suis pas trop portée sur le smoking, dit Eve, 

fascinée par la facilité avec laquelle il évoquait son 

mariage imaginaire. Je trouve ça trop formel. 

Dean fit courir un doigt le long de sa jambe. 

— Tu es toujours tellement bien habillée que je pensais au 

contraire  que  tu  envisagerais  ton  mariage  de  façon  très 

formelle. 

— Quand  je  sors,  je  suis  comme  toutes  les  femmes  : 

j'adore m'habiller. Mais pour un mariage, je me suis toujours 

dit  que  ce  serait  sympa  de  porter  quelque  chose  de  joli  et 

confortable à la fois. Quelque chose de doux et fluide, au lieu 

de  ces  kilomètres  de  tulle  et  de  dentelle.  Blanc,  ça  c'est 

incontournable.  Une  petite  robe  en  broderie  anglaise 

ultralégère qui s'arrêterait aux chevilles me plairait bien. Au 

lieu du sempiternel bouquet de roses, ajouta-t-elle en fermant 

les yeux, j'aimerais un bouquet rond composé de marguerites 

et d'œillets, et, en guise de voile, je me contenterais d'orner 

mes cheveux de ces mêmes fleurs. 

— Très  joli,  en  effet,  opina  Dean  sans  détacher  le  regard 

de ses jambes. 

Totalement  absorbée  par  cette  évocation,  Eve  étendit  les 

jambes et croisa les mains sur ses genoux. 

— Mes  demoiselles  d'honneur  porteraient  des  robes 

identiques à la mienne dans des tons pastel, jaune paille, vert 

amande  et  bleu  ciel.  Les  garçons  d'honneur  auraient  des 

pantalons amples, avec un lien coulissant à la taille, dans les 

tons écrus avec une tunique de coton souple... 

Elle  s'interrompit  subitement  et  laissa  échapper  un  petit 

rire gêné. 

— J'ai l'impression que je m'y crois un peu trop... 

— C'est ce que je vois, oui... la taquina-t-il. 

Eve lui tira la langue. 

— Toujours  est-il  que  c'est  comme  ça  que  je  vois  les 

choses, mais je me garderai bien d'en parler à mes clients. 

— Ah bon ? Pourquoi ? 

— Parce qu'un mariage est quelque chose de sérieux, que 

j'aime  beaucoup  mon  travail  et  que  je  ne  tiens  pas  à  me 

tailler une réputation de baba cool nostalgique de la période 

hippie. Et puis, c'est ce que je voudrais pour mon mariage à 

moi. Je me le garde ' 

en réserve. 

Dean  garda  le  silence  un  moment,  puis  tendit  la  main 

vers elle. 

— Viens, je veux te serrer dans mes bras. 

— D'accord, répondit-elle avant d'éteindre la lumière. 

Elle s'allongea à côté de lui, en ayant l'impression d'être 

soudain toute raide et gauche. 

— Pour  ce  couple,  j'organiserai  quelque  chose  d'à  la 

fois simple et traditionnel. 

— Smokings  et  trois  mètres  cinquante  de  tulle? 

plaisanta-t-il en se calant contre ses fesses. 

Eve  apprécia  de  sentir  la  chaleur  de  son  corps,  épi-cée 

de cette odeur qui n'appartenait qu'à lui, l'envelopper de sa 

virile sensualité. 

— Marche nuptiale et fleurs d'oranger. C'est ce qu'ils 

veulent, sans trop de chichis. C'est dans mes I cordes. 

— Quoi que tu fasses, je suis certain que ce sera parfait. 

Eve se mordit la lèvre. 

— Merci. 

— Comment  tu  te  sens  ?  demanda-t-il  en  effleurant 

délicatement son épaule de ses lèvres. 

— Je  me  sens  merveilleusement  bien,  répliqua  Eve, 

surprise elle-même. 

— Tant  mieux,  dit-il  en  posant  la  main  sur  son  ventre. 

Je suis heureux de l'apprendre. 

Eve ne voulait surtout pas le froisser mais, étant donné 

leur  position,  elle  pouvait  difficilement  faire  semblant  de 

ne pas remarquer son érection. 

— Dean... 

— Chuuut,  fit-il  en  caressant  son  ventre  du  bout  des 

doigts. Ne t'inquiète pas. 

— Mais Dean... tu bandes ! 

— Oui,  je  sais.  J'aurais  du  mal  à  ne  pas  m'en  rendre 

compte. Fais-moi confiance, ce n'est pas un problème. 

Eve se retourna pour lui faire face, et la main de Dean se 

posa naturellement sur sa hanche. 

— Tu es sûr? 

Elle arrivait tout juste à distinguer les traits de son visage 

dans  l'obscurité,  mais  elle  vit  ses  dents  briller  clans  le  noir 

quand il sourit. D'une caresse il écarta ses cheveux et plaqua 

un baiser sur son front. 

— Si ça devenait problématique, j'irais m'en occuper 

et je reviendrais me coucher près de toi. 

Choquée,  Eve  se  trouva  à  court  de  mots.  Dean  dut  le 

sentir, car il rit doucement. 

— Tout le monde fait ça, Eve. 

Peut-être, mais personne ne le disait à voix haute ! Le sourire 

de Dean lui parut si diabolique qu'elle eut l'impression qu'il 

illuminait la chambre. 

— Tu  sais  que  c'est  vrai,  ma  belle.  Ceux  qui  prétendent 

qu'ils ne le font jamais sont de fieffés menteurs, 

ou bien des gens qui ont mauvaise mémoire. 

Eve se pelotonna contre lui pour dissimuler son visage. 

— Allez, maintenant, on dort. 

— Je  n'en  reviens  pas  que  tu  sois  aussi  timide.  C'est 

parfaitement naturel, tu sais. 

En  guise  de  réponse,  Eve  fit  mine  de  ronfler.  Heu-

reusement  pour  sa  tranquillité  d'esprit,  Dean  lui  tourna  le 

dos. 

— Bonne nuit, chérie. 

 Chérie.  C'était tellement mignon, venant de lui. 

Eve ne répondit rien. Elle se contenta d'embrasser son dos, 

de fermer les yeux et de savourer la proximité de son corps. 

Juste avant de s'endormir, elle se dit que Dean Conor était un 

merveilleux remède aux mauvais jours. 

Lorsque  Eve  se  réveilla  le  lendemain  matin,  le  soleil 

luttait  pour  briller  malgré  les  nuages.  Elle  s'assit,  étourdie 

d'avoir  trop  dormi,  et  s'aperçut  que  le  lit  était  vide.  Elle 

tendit  l'oreille  et  la  voix  de  Dean  lui  parvint.  Ses  pauses 

silencieuses  lui  firent  deviner  qu'il  était  au  téléphone  et, 

après un passage éclair à la salle de bains, elle descendit le 

rejoindre. 

Dean arpentait le salon de long en large, son portable à 

l'oreille. 

— Les  deux  pneus  du  côté  de  la  rue,  oui...  Non,  pas 

lacérés.  Mais  les  valves  ont  été  arrachées  et  on  ne  peut  pas 

les regonfler... Du vandalisme pur et 

simple... Merci, dit-il en regardant sa montre. Oui, 

ça ira. A tout à l'heure. 

— Quelqu'un a dégonflé tes pneus ? demanda-t-elle. 

Dean  pivota  vers  elle  et  un  grand  sourire  illumina  son 

visage. En trois bonds, il fut près d'elle. 

— Bonjour, toi ! J'espère que je ne t'ai pas réveillée. 

— Non, il fallait que je me lève de toute f... Son 

propre bâillement l'interrompit. 



— Pardon,  je  ne  suis  pas  bien  réveillée  !  dit-elle  en 

couvrant sa bouche sous le sourire attendri de Dean. 

— Tu as des rendez-vous aujourd'hui ? 

— Pas avant plusieurs heures... mais c'est généralement 

le temps qu'il me faut pour me préparer ! 

Dean effleura tendrement sa joue. 

— Comment fais-tu pour être aussi belle dès le 

réveil ? 

Elle  voulut  répondre,  mais  il  posa  son  pouce  sur  ses 

lèvres : 

— Simple question rhétorique. Inutile de me dire que tu 

n'es  pas  coiffée  ou  que  tes  yeux  sont  encore  gonflés  de 

sommeil. 

— C'est pourtant le cas. 

— Il  n'empêche  que  tu  es  belle  à  croquer,  murmura-t-il 

en la couvant d'un regard très intime. 

Une sensation délicieuse parcourut son corps et alourdit 

ses paupières. 

— Il  est  bien  trop  tôt  pour  que  tu  me  fasses  ça,  surtout 

que je ne peux même pas en profiter. 

— Excuse-moi, dit-il en l'embrassant sur le front. J'ai fait 

du café. 

— Je  t'adore  !  déclara-t-elle  en  se  précipitant  vers  la 

cuisine.  Alors,  on  a  vandalisé  tes  pneus?  lança-t-elle 

cependant par-dessus son épaule. 

— Oui,  des  gosses  qui  s'ennuyaient,  j'imagine.  Le 

garagiste sera là dans un quart d'heure, mais le temps de la 

réparation, j'arriverai chez Cam plus tard que prévu. 

— Je  peux  te  déposer,  si  tu  veux,  proposa  Eve  en  se 

servant une grande tasse de café fumant. 

— Je m'en voudrais de te bousculer. 

Après l'excellente nuit qu'elle venait de passer à son côté, 

Eve  se  sentait  dans  une  forme  éblouissante.  Une  douche 

rapide, un maquillage express et le tour serait joué. 

— Ça  ne  me  dérange  absolument  pas,  assura-t-elle  en 

quittant la cuisine, sa tasse à la main. Au fait, ajoutât-elle en 

se retournant vers lui, ton café est excellent, cela va de soi ! 

— Y a-t-il autre chose que je fais bien? 

— La liste s'allonge de minute en minute ! 

Eve surprit beaucoup Dean. Moins d'une demi-heure plus 

tard,  elle  était  prête.  Et  elle  était  évidemment  superbe.  Elle 

avait  enfilé  un  ravissant  bustier  au  crochet,  un  pantalon 

ample  couleur  chocolat  qui  lui  arrivait  à  mi-mollets,  des 

mules  à  talons  hauts  idéalement  assorties  à  sa  tenue  et 

quelques bijoux en or très discrets en guise de touche finale. 

Ils trouvèrent Cam et Gregor devant la maison, en train de 

scruter le ciel d'un air soucieux. Dean eut à peine le temps de 

descendre de voiture que Gregor se précipita à sa rencontre, 

se  contentant  de  hocher  brièvement  la  tête  lorsqu'il  croisa 

Eve. 

— Ta sœur est déjà partie ! 

Gregor avait proféré cela comme une accusation, et Dean 

fronça les sourcils. 

— Oui. Et alors ? 

— Cam dit qu'elle est allée faire des courses avec ta tante, 

mais  je  sais  que  ce  n'est  pas  vrai.  La  vérité,  c'est  qu'elle 

cherche à m'éviter. 

— Pourquoi ? rétorqua Dean. Aurais-tu fait quelque chose 

pour cela ? 

Le  visage  et  le  cou  de  Gregor  se  colorèrent  de  façon 

surprenante, et il demeura un instant bouche bée. 

— Fais  pas  chier,  Dean,  marmonna-t-il  en  se  dirigeant 

vers l'arrière de la maison. 

Dean le regarda s'éloigner en se demandant, sérieusement 

cette fois, ce qu'il avait bien pu faire. Plus il y pensait, plus 

ça  l'inquiétait.  Il  décida  finalement  de  le  rejoindre  dans  la 

ferme  intention  de  lui  réclamer  des  explications,  mais  un 

épouvantable juron suivi d'un grand fracas le cloua sur place. 

Cam et Eve échangèrent un regard avec Dean, puis ils se 

précipitèrent tous les trois derrière la maison. 

Gregor gisait sur le dos, l'échelle recouvrant partiellement 

son corps, et une grosse bosse commençait à pousser sur son 

front. Dean s'agenouilla près de lui. 

— Tu es tombé du toit ? s'enquit-il d'un ton incrédule. 

Gregor cessa de se frotter le front et le fusilla du regard. 

— Mais non, je  ne  suis  pas  tombé  du  toit,  ronchonna-t-il 

en écartant rageusement l'échelle avant de 

se redresser en grimaçant. Un barreau a lâché. 

Un épouvantable pressentiment étreignit Dean. 

— Qu'est-ce que tu dis ? 

— Le  dixième  ou  le  onzième  barreau  a  lâché.  Heu-

reusement que j'étais pas tout en haut. 

Il  retira  des  brins  d'herbe  agglutinés  sur  l'éraflure  qu'il 

avait au bras. 

— Le  bois  s'est  rompu  sous  mon  pied  et  j'ai  perdu 

l'équilibre. J'ai voulu me retenir à la gouttière, mais elle était 

trop  loin,  alors  je  suis  parti  à  la  renverse  et  l'échelle  a 

dégringolé en même temps que moi. 

Pendant qu'Eve et Cam s'agitaient autour de Gregor, Dean 

s'accroupit à côté de l'échelle et l'examina. Au premier coup 

d'œil,  il  fronça  les  sourcils.  Le  barreau  ne  s'était  pas  cassé 

parce  qu'il  était  usé.  Non,  à  en  juger  d'après  les  traces 

orangées  qui  maculaient  les  bords,  quelqu'un  s'était  servi 

d'une  scie  rouillée  pour  le  scier  presque  entièrement.  Il 

suffisait ensuite d'exercer une légère pression dessus - et les 

cent trente-cinq kilos de Gregor n'avaient rien de léger - pour 

qu'il se brise net. 

Il s'agissait d'un sabotage délibéré. Comme pour les pneus 

de sa voiture. 

Dean se souvint de l'ombre qu'il avait aperçue près de sa 

voiture la veille, sur le parking du motel. 

Il  se  souvint  aussi  qu'il  avait  irrité  Roger  peu  de  temps 

avant, et que celui-ci ne se trouvait plus dans le hall quand il 

était redescendu. De plus, Roger savait qu'il passait la soirée 

chez Eve. 

Roger ne l'aimait pas, c'était évident. Mais le détestait-il au 

point d'attenter à ses biens et... à ses jours ? 

Horrifiée, Cam époussetait Gregor qui se relevait tant bien 

que mal avec force grimaces et gémissements. 

— C'est bon, dit-il à Cam. 

— Mais ta pauvre tête... chuchota-t-elle. Dean 

regarda le front de Gregor. 



— C'est juste un œuf de pigeon, assura-t-il à sa sœur. Il en 

a vu d'autres. 

— Je vais chercher une poche de glace, proposa Eve. 

— Pas  la  peine,  répondit  Gregor  en  appuyant  ses  doigts 

repliés sur sa bosse. Dean a raison, ce n'est pas grand-chose, 

j'ai le crâne solide. C'est juste que ça m'énerve d'être tombé. 

Cam se tordait les mains. 

— C'est affreux ! Tu aurais pu te tuer ! 

— Avec cette petite galipette de rien du tout ? Tu rigoles ! 

Il  s'approcha  de  Dean  pour  inspecter  1  échelle  et  ne  mit 

pas  plus  de  deux  secondes  pour  parvenir  à  la  même 

conclusion que lui. 

— Oh, ben ça alors ! Mais dis donc... 

Dean lui jeta un bref coup d'oeil d'avertissement. 

— Le bois était complètement pourri, hein ? s'em-pressa-

t-il  d'affirmer  avant  que  Gregor  ait  le  temps  d'ajouter  quoi 

que ce soit. 

— Ouais,  répliqua  celui-ci  en  fronçant  les  sourcils.  C'est 

ça, complètement pourri... 

Dean hocha la tête. Il ne voulait rien dire à personne pour 

le  moment.  Il  trouverait  les  réponses  aux  questions  qu'il  se 

posait en prenant son temps et en procédant à sa manière  - 

sans éveiller les soupçons de l'imbécile qui avait fait cela. 

— J'aurais  dû  vérifier  l'échelle,  se  lamenta  Cam.  Je  vais 

aller en acheter une autre. 

— Non, dit Dean. Celle-ci est très bien. 

— Mais si le bois est pourri... 

— Les  autres  barreaux  sont  parfaitement  sains.  On 

allongera  un  peu  plus  la  jambe  au  niveau  de  celui  qui  est 

cassé, voilà tout. 

Gregor  dressa  l'oreille  en  entendant  une  voiture  se  garer 

devant la maison, et les traits de son visage se durcirent. 

— Dean a raison. On aura terminé en un rien de 

temps. 

Il cala l'échelle contre le mur et grimpa résolument sur le 

toit. Au pied de l'échelle, Dean leva la tête vers lui, la main 

en visière au-dessus des yeux. 

— C'est Jacki qui arrive, annonça-t-il. 

— Je  sais,  répondit  Gregor  en  ceignant  son  front  d'un 

bandana. 

— Je croyais que tu voulais lui parler. 

— Ça m'a vexé qu'elle cherche à m'éviter. Je ne sais plus 

trop  si  j'ai  envie  de  lui  parler.  Si  elle  a  quelque  chose  à  me 

dire, elle sait où me trouver, de toute façon. 

— Pourquoi tu parles comme une pétasse, Gregor? 

— Me cherche pas, Dean... Si vous voulez bien m'excuser, 

mesdemoiselles,  ajouta-t-il  à  l'intention  d'Eve  et  Cam  avant 

de s'éloigner sur le toit. 

Dean se tourna vers elles en soupirant. Cam se mordait la 

lèvre pour éviter d'éclater de rire, et Eve regardait sa montre. 

— Ne  t'inquiète  pas,  Cam,  dit-il  à  sa  sœur.  Je  crois  que 

Gregor et Jacki finiront par s'entendre. 

— Oh, je ne m'inquiète pas du tout ! Je sais reconnaître un 

homme amoureux quand j'en vois un. 

— Tu parles de Gregor? 

Cam devait plaisanter. 

— Je  t'accorde  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  résister, 

mais il n'y arrivera pas. Si Jacki n'était pas ma sœur, je serais 

désolée pour lui. Il n'a pas une seule chance de s'en sortir. 

Elle se rapprocha de son frère et baissa la voix : 

— Jacki ne le sait pas encore et je crois qu'il vaut mieux 

que tu ne le lui dises pas. 

Elle jeta un coup d'œil à Eve et sourit. 

— J'ai à faire dans la maison, je vous laisse vous dire au 

revoir, annonça-t-elle. 

Dès que sa sœur hit partie, Dean attira Eve contre lui. 

— Quand est-ce qu'on se revoit tous les deux? 

— Je ne serai pas rentrée avant dix-neuf heures, répondit-

elle  en  jouant  avec  l'encolure  de  son  T-shirt.  Tu  viendras 

passer la soirée avec moi ? 

— Oui,  répliqua-t-il  en  l'embrassant.  Et  demain  soir.  Et 

celui d'après. 

-— Même si je suis... inaccessible? 

— Ça ne m'empêche pas d'apprécier ta compagnie. 

— Alors d'accord, acquiesça-t-elle, visiblement ravie de ce 

compliment. 

— Mais à une condition... 

— Laquelle ? 

— Promets-moi  de  faire  attention  à  toi,  dit-il  d'un  ton 

sérieux. 

Eve fronça les sourcils et Dean réalisa subitement quelque 

chose d'effroyable. 

Quelqu'un  -  très  probablement  Roger  -  cherchait  à  lui 

nuire.  Et  la  meilleure  façon  d'y  parvenir  consistait  à  s'en 

prendre à Eve. 

— Laisse-moi 

t'accompagner 

jusqu'à 

ta 

voiture, 

poursuivit-il  en  lui  prenant  le  bras.  J'ai  quelque  chose 

d'important à te dire. 

Quelques heures plus tard, après avoir abattu une sérieuse 

quantité de travail, Dean retira ses gants et jeta un coup d'œil 

à Gregor. Ils avaient travaillé dans un silence presque absolu 

- ce qui, venant de Gregor, avait de quoi surprendre. 

— On  ne  mettra  plus  très  longtemps  à  finir.  Je  préfère 

déjeuner tôt, j'ai des choses à faire ensuite. 

— Si  tu  veux,  répondit  Gregor  sans  lever  les  yeux.  C'est 

important? demanda-t-il une fois qu'il eut terminé d'enfoncer 

un clou. 

Dean se contenta de hausser les épaules. Il préférait parler 

avec Jacki en priorité. 

— Tu viens ? 

— Je ne sais pas, marmonna Gregor. Pars devant, je vais y 

réfléchir. 

— Comme tu veux. 

Dean  n'avait  pas  de  temps  à  perdre  avec  un  combattant 

capricieux. 

Quelques minutes plus tard, il retrouvait ses sœurs dans la 

cuisine.  Jacki,  assise  jambes  croisées  sur  une  chaise, 

bavardait  avec  Cam,  et  Dean  se  dit  qu'elle  était  tout 

simplement adorable. Originale, excentrique et adorable. 

Hochant régulièrement la tête, Cam se tenait derrière une 

planche à repasser placée entre la buanderie et la porte de la 

cuisine.  Il  lui  restait  une  véritable  montagne  de  linge  à 

repasser.  Peu  importait  qu'elle  ait  travaillé  une  partie  de  la 

nuit et se soit levée tôt. Cam ne restait jamais inactive. Elle 

ne pouvait pas se le permettre. 

Étrangement, elles lui étaient toutes deux familières alors 

qu'ils ne se connaissaient que depuis très peu de temps. 

— Salut, lança-t-il pour attirer leur attention. 

Les  deux  sœurs  levèrent  les  yeux  vers  lui  et  sourirent. 

Jacki déplia ses longs membres et quitta sa chaise. 

— Tu as l'air d'avoir chaud. Tu veux boire quelque chose 

? 

— Je veux bien un verre d'eau glacée. 

Cam  posa  son  fer,  secoua  la  chemise  qu'elle  venait  de 

repasser,  la  suspendit  soigneusement  sur  un  cintre  et 

s'approcha de lui. 

— La toiture avance ? 

— Ce sera fini ce soir. 

— C'est  vrai  ?  s'exclama-t-elle,  surprise.  Mais  c'est 

merveilleux  !  Je  n'aurais  jamais  imaginé  que  tu  pourrais 

abattre  un  tel  travail  aussi  rapidement,  ajoutât-elle  avec  un 

petit sourire crispé. 

Dean savait ce qui la tracassait. Il aurait aimé lui faciliter 

les choses. 

— Je ne te remercierai jamais assez, enchaîna-t-elle. 

Si  tu  me  dis  combien  je  te  dois,  je  pourrai  te  payer  tout  de 

suite. 

Dean  se  planta  en  face  d'elle  et  la  regarda  droit  dans  les 

yeux. 

— Je ne prendrai pas ton argent. 

Cam  n'aurait  pas  réagi  autrement  si  Dean  l'avait  insultée. 

Elle inspira à fond, plaqua un sourire sur ses lèvres et soutint 

son regard. 

— Bien sûr que si. Je ne te laisserai pas... 

— Tu pourrais difficilement m'en empêcher. 

— Je n'ai pas besoin de ta charité, rétorqua-t-elle, agacée. 

— C'est ma maison aussi, tu te rappelles ? 

Dean  tira  une  chaise  à  lui  d'un  geste  parfaitement 

nonchalant, alors qu'intérieurement, il mourait d'envie 

île  lui  ouvrir  son  cœur.  S'asseyant,  il  laissa  échapper  un 

soupir. 

— C'est toi-même qui l'as dit. 

.facki posa précautionneusement un verre d'eau devant lui, 

son regard passant alternativement de son hère à sa sœur. 

— Si j'avais su que tu ne me laisserais pas payer, déclara 

Cam d'une voix glaciale, je ne t'aurais pas autorisé à faire ça. 

— Je  ne  t'ai  jamais  demandé  la  permission,  répondit-il 

gentiment. Assieds-toi, Cam, ajouta-t-il en voyant ses joues 

devenir rouges de colère. 

— Je  n'ai  pas  envie  de  m'asseoir,  répliqua-t-elle  en 

croisant les bras. 

— Comme tu veux. Mais je te préviens que tu ne vas pas 

aimer ce que je vais te dire. 

Dévorée  de  curiosité,  Jacki  s'assit  face  à  lui,  plaça  le 

menton en appui sur ses mains et attendit. 

— D'après  ce  que  j'ai  compris,  Roger  t'a  aidée  à  réaliser 

un certain nombre d'améliorations et de réparations. 

— Où as-tu entendu dire cela ? s'enquit Cam. 

— Je le tiens de la bouche de Roger en personne. Il m'en a 

parlé  quand  on  s'est  croisés  au  bureau  de  l'agence 

immobilière  où  travaille  la  mère  d'Eve.  Il  m'a  également 

appris que beaucoup de réparations restaient encore à faire. 

— C'est  pourquoi  j'ai  décidé  de  vendre  la  maison, 

confirma-t-elle d'un ton teinté de méfiance. 

— À Roger. 

— Non.  Jamais,  affirma-t-elle  en  secouant  vigou-

reusement la tête. 

Surpris, Dean la dévisagea. 

— Il me semble pourtant que vous êtes... 

— Fiancés, je sais. 

Cam se décida finalement à s'asseoir. 

— Ce  qui  se  passe,  vois-tu,  c'est  que  Roger  a  la  même 

attitude  que  toi.  Il  voudrait  voler  au  secours  de  la  pauvre 

petite  chose  que  je  suis.  Le  problème,  c'est  que  je  préfère 

m'en sortir toute seule. 

Se sortir de quoi ? De ses dettes ? 

— Si  tu  as  l'intention  de  te  marier  avec  lui,  Cam,  il  me 

semble naturel qu'il ait envie de t'aider. 

— Tant que j'aurai des dettes, je ne me marierai pas. Ce ne 

serait pas correct. On ne se marie pas pour payer ses dettes. 

Pas moi, en tout cas. 

Dean  vit  Jacki  baisser  les  yeux  et  se  concentrer  sur  ses 

mains d'un air coupable, mais Cam n'y prêta pas attention. Il 

se dit qu'il parlerait avec Jacki plus tard. 

— Quand  j'aurai  vendu  la  maison  et  que  j'aurai  l i q u i d é  

les ciel tes, je me marierai. 

— Avec Roger ? 

— Oui, probablement. 

Dean s'était attendu à voir son front se plisser ainsi. 

— Est-ce que tu l'aimes, Cam ? 

Elle  commença  par  secouer  la  tête,  puis  s'interrompit 

brusquement. 

— Je  crois.  Je  le  connais  depuis  toujours,  ajoutât-elle  en 

redressant le menton. 

— Depuis quand exactement ? 

— Depuis  le  lycée.  Il  était  plus  grand  que  moi,  il  me 

protégeait.  C'était  le  grand  frère  que  je  n'avais  pas.  Excuse-

moi, Dean... 

— Vous sortiez déjà ensemble à l'époque ? 

— Non,  on  était  simplement  amis.  Vraiment  amis.  Je  le 

connais mieux que personne. Même s'il fait tout ce qu'il peut 

- trop parfois - pour gagner l'estime d'Eve, je sais qu'elle ne 

le comprend pas et que par conséquent elle ne l'aime pas. Et 

je sais aussi que tu ne le portes pas particulièrement dans ton 

cœur, Jacki, dit-elle en jetant un bref coup d'œil à sa sœur. 

Dean s'attendait à ce qu'elle nie, mais Jacki se contenta de 

baisser la tête. 

— J'ai souvent eu l'occasion de voir une facette de Roger 

que les autres ne connaissent pas. Avec moi, il est très tendre 

et gentil. Il cherche toujours à m'aider. Il n'a pas eu une vie 

facile,  expliqua-t-elle  en  levant  les  yeux  vers  son  frère.  Il  a 

travaillé dur pour obtenir ce qu'il possède aujourd'hui. Il s'est 

fait tout seul et je suis 1res fière de lui. À l'entendre, c'est un 

vrai saint, songea Dean. 

— Mais  c'est  justement  le  problème,  enchaîna-t-elle. 

Roger a fait tant de choses pour moi que j'ai du mal à dire ce 

que  je  ressens  pour  lui  alors  que  je  lui  suis  tellement 

redevable. Je lui suis en quelque sorte...  obligée.  

Dean en demeura stupéfait. Sa sœur était loin d'être bête. 

— Je vois. 

— Une fois que mes dettes seront réglées, je saurai où j'en 

suis  et  les  choses  seront  certainement  plus  claires  pour  lui 

aussi. 

— Je  comprends,  répondit-il  en  se  disant  qu'il  attendrait 

encore un peu avant de lui parler des réparations qui restaient 

à faire dans la maison. 

— Vraiment?  demanda-t-elle  en  détournant  la  tête.  Je  ne 

sais  pas  si  tu  peux  comprendre.  Tu  es  tellement 

indépendant... 

Indépendant, mais seul. 

Dean haït cette pensée dès qu'elle lui traversa l'esprit et il 

posa son poing sur la table, comme pour l'écarter. 

— Tu m'as dit que cette maison m'appartenait en partie. 

— C'est le cas, assura-t-elle en reportant son attention sur 

lui. 

— Alors, je ne veux pas la vendre. Et je ne veux pas non 

plus qu'elle tombe en ruine. Tu as dû assumer son entretien 

pendant des années, maintenant c'est mon tour. 

Cam  ouvrit  la  bouche  et  la  referma  deux  fois  de  suite, 

visiblement à court de mots. 

— Ne sois pas ridicule ! Je vivais ici. Ce n'est pas du 

tout la même chose. 

— Je pourrais y vivre, moi aussi. 

 Qu'est-ce qu'il racontait?  

— Par intermittence, évidemment. Selon mon emploi 

du temps. 

Et voilà. C'était dit. 

— Tu  parles  sérieusement?  intervint  Jacki.  Tu  penses 

vraiment t'installer ici ? 

— Disons à mi-temps. En fait, je n'en sais rien, lâcha-t-il 

finalement. 

— Ça  serait  cool  de  te  voir  un  peu  plus  souvent,  déclara 

Jacki sans chercher à dissimuler son enthousiasme. 

— Étant  donné  que  c'est  aussi  ma  maison,  j'ai  par-

faitement  le  droit  d'y  apporter  les  améliorations  que  je  juge 

nécessaires, établit-il en se tournant vers Cam. 

— Vu sous cet angle, je suppose que tu as raison. 

— Parfait. Dans ce cas, tout est arrangé. 

Gregor passa la tête dans l'entrebâillement de la porte pour 

s'adresser à Cam, en prenant bien soin de ne regarder qu'elle. 

— Y a-t-il une chance pour qu'on me donne quelque chose 

à manger ? 

Jacki se retourna afin de lui présenter ostensiblement son 

dos. 

— Bien  sûr,  Gregor,  s'empressa  d'affirmer  Cam.  Je 

voulais  préparer  quelque  chose,  mais  j'étais  tellement  prise 

par ma conversation avec Jacki que j'ai oublié. Un sandwich 

te conviendrait-il ? 

— Impec' ! décréta Gregor en faisant un pas dans la pièce. 

De quoi est-ce que vous discutiez, toutes les deux? 

— Avant  que  Dean  arrive,  on  était  en  train  de  se 

demander  comment  Jacki  allait  faire  pour  aller  au  travail  et 

revenir, demain. 

Gregor referma la porte derrière lui et s'avança. 

— Je peux m'en occuper, assura-t-il sans regarder 

Jacki. 

Celle-ci pivota d'un bloc et le fusilla du regard. 

— Je préfère encore y aller à pied, cracha-t-elle. Ou 

même en rampant, tiens ! 

— Jacki, pour l'amour du Ciel ! s'exclama Cam. 

Incapable de se maîtriser, Dean éclata de rire, puis 

dissimula son sourire lorsque Cam et Jacki lui lancèrent un 

regard noir. 

— Tu n'iras pas à pied, déclara posément Cam. 

Tu prendras ma voiture et je demanderai à Roger de passer 

me chercher. 

Quand le vin est tiré, il faut le boire... songea Dean. 

Il s'éclaircit la gorge et Cam se tourna vers lui. 

— Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  s'enquit-elle  en  apercevant  son 

sourire contrit. 

— Je lui ai acheté une voiture. 

— À qui ? questionnèrent Cam et Jacki en chœur. 

— À toi, répondit-il en regardant Jacki. Je t'ai acheté une 

voiture.  Rien  d'extraordinaire,  s'empressa-t-il  de  préciser 

comme  elle  le  contemplait  en  battant  des  cils.  Une  Ford 

Escort. 

— Tu as fait  quoi ? demandèrent-elles à nouveau dans un 

bel ensemble. 

Dean  s'émerveilla  de  la  façon  dont  leurs  pensées 

s'élaboraient  au  même  moment  pour  s'exprimer  avec  une 

troublante simultanéité. 

— Jacki  avait  besoin  d'un  moyen  de  transport,  je  lui  ai 

donc acheté une voiture. Fin de l'histoire. 

— Ô mon Dieu. 

Pour une fois, Cam donnait l'impression d'avoir plus envie 

de le gifler que de le serrer dans ses bras. Jacki, en revanche, 

frétillait d'excitation. 

— Elle est de quelle couleur? 

— Argentée. 

Cam jeta à sa sœur un regard destiné à la faire rentrer sous 

terre, avant d'adresser à Dean toute la puissance de sa colère. 

— Tu ne peux pas lui acheter une voiture. 

— Si, il peut, riposta Jacki. De toute façon, il l'a déjà fait! 

—  Non !  hurla Cam qui semblait avoir perdu tout contrôle. 

Il  ne  peut  pas.  Dean  ne  nous  doit  rien  et  surtout  pas  une 

voiture. Ce serait plutôt à nous... 

— Je  n'ai  pas  fait  ça  parce  que  je  pense  vous  devoir 

quelque  chose,  l'interrompit-il  en  se  levant  pour  poser  une 

main apaisante sur son épaule, mais parce que je 

peux me le permettre et que ça me fait plaisir. De plus, ça ne 

te regarde pas, Cam. 

Sa sœur le dévisagea d'un air profondément meurtri, mais 

Dean  tint  bon.  Cam  devait  comprendre  qu'elle  n'était  pas 

responsable de sa petite sœur. Plus maintenant. 

— C'est uniquement entre Jacki et moi, conclut-il. 

— Si Cam ne veut pas que je la prenne, je ne la prendrai 

pas, décréta Jacki. 

Dean  la  dévisagea  et  sentit  sa  gorge  se  serrer  quand  il 

découvrit  la  détermination  avec  laquelle  elle  prenait  la 

défense de sa sœur. 

— Je comprends, soupira-t-il, mais qu'est-ce que 

je vais en faire, maintenant ? Je l'ai payée comptant et 

le vendeur ne voudra jamais me la reprendre. 

Jacki lança à Cam un regard plein d'espoir. 

— Dean a raison, lâcha celle-ci. Ça ne me regarde pas. 

— J'ai dit que c'était entre Jacki et moi, mais en tant que 

grande  sœur,  tu  as  ton  mot  à  dire,  Cam,  précisa-t-il 

tendrement. 

Une lueur calculatrice traversa le regard de Cam. 

— Si j'ai mon mot à dire en tant que grande sœur, lui fit-

elle remarquer, cela signifie que tu as fait cela parce que tu es 

son grand frère, non ? 

Saisi, Dean recula d'un pas, déglutit, glissa un coup d'œil 

vers  Jacki  et  fit  de  son  mieux  pour  ignorer  la  présence 

massive de Gregor. 

— Quelque chose dans ce goût-là, oui. Lentement, un 

sourire releva les lèvres de Cam. 

— Alors c'est d'accord. Merci. 

Dean  eut  l'affreuse  impression  qu'il  venait  de  se  faire 

manipuler en beauté. Jacki leva les mains. 

— Je devrais sans doute m'offusquer que vous pensiez l'un 

et l'autre que je suis un bébé dont il faut 

prendre  soin,  mais  je  suis  tellement  curieuse  que  ça  m'est 

égal  !  Quand  est-ce  qu'on  va  la  voir?  s'enquit-elle  avec  un 

grand sourire. 

Soulagé par la tournure des événements, Dean regarda sa 

montre. 

— On peut aller la chercher maintenant. Tu sais passer les 

vitesses ? 

Le sourire de Jacki s'envola. 

— Non. J'ai passé le permis sur une automatique. 

— Moi, je sais, intervint Gregor. Je t'apprendrai. 

— Non... commença Jacki. 

— Bon sang, Jacki ! explosa-t-il en faisant sursauter tout 

le monde excepté Dean. Je te crois, d'accord ? 

Jacki pâlit. 

— Tais-toi, Gregor ! 

— Pas tant que tu ne m'auras pas pardonné ! 

— Tu la crois de quoi? s'étonna Cam. 

Gregor se redressa et fixa Jacki d'un regard intense. 

— Jacki m'a expliqué hier soir qu'elle... 

—-  Gregor!  

— Alors  ?  Tu  me  pardonnes,  oui  ou  non?  rugit-il  en  la 

dominant de toute sa stature. 

— C'est du chantage ! riposta Jacki, tremblante de rage. 

— Non, c'est du désespoir ! Tu es tellement têtue que c'est 

mon seul recours ! 

— D'accord,  céda  Jacki  sans  desserrer  les  dents.  Je 

t'accorde un sursis. 

— Ça me va ! déclara Gregor avec un grand sourire. 

— Mais si tu recommences à... 

— Jamais  !  Juré  !  promit-il  en  passant  un  bras  autour  de 

ses épaules. Viens, on va chercher ta voiture. 

Jacki  était  consciente  du  moindre  souffle  de  Gregor.  Elle 

sentait son regard peser sur son visage. Sur son corps. 

Elle serra les dents, passa la première, et explosa. 

—  Mais  arrête  !  Arrête,  tu  comprends  ?  Je  n'arrive  pas  à 

me concentrer quand tu fais ça. 

Il effleura sa joue de la jointure de ses doigts. 

— Je crois que je n'ai jamais connu de vierge. Bon Dieu ! 

J'ai hâte de voir ce que ça donne ! 

Jacki  passa  au  point  mort  et  serra  le  frein  à  main.  Le 

parking  était  pratiquement  désert.  C'était  l'heure  et  l'endroit 

idéal  pour  s'entraîner,  mais  Gregor  s'était  mis  en  tête  de  la 

séduire. 

Il regarda autour de lui et fronça les sourcils. 

— Je te signale que tu es en plein milieu du passage. 

Jacki ouvrit sa portière et descendit. 

Elle  continua  d'avancer  sans  se  retourner  en  direction  de 

l'aire de pique-nique qui bordait le parking. Trente secondes 

plus tard, Gregor la rejoignait. 

— Tu es tellement folle que je croyais que tu allais rentrer 

chez toi à pied ! 

Une chenille velue traversait tranquillement la table. Jacki 

la  fit  grimper  sur  une  feuille  d'arbre  pour  la  déposer  sur  le 

sol.  Gregor  s'assit  à  côté  d'elle  et  observa  deux  minutes  de 

silence. 

— Je  ne  cherche  pas  à  te  mettre  la  pression,  tu  sais.  Si 

c'est ce que tu crois, tu te trompes. 

— Ah bon? 

Jacki avait trop chaud pour se disputer avec lui. 

— Je  te  jure  !  C'est  juste  que...  tu  es  hyper  mignonne, 

quoi. Et vachement sexy. 

— Mmm, mmm. 

— Et vierge, en plus. C'est la folie, quoi ! conclut-il en se 

redressant. 

Jacki hit obligée de rire. 

— Et évidemment, tu as décidé que ce serait toi le premier 

? 

— Eh  ben,  euh...  j'espère,  oui.  Tu  crois  que  j'ai  mes 

chances ? ajouta-t-il, plein d'espoir. 

— Je ne sais pas, Gregor, répondit-elle d'un ton las. 

— Tu  as  quelqu'un  d'autre  en  vue  ?  murmura-t-il  d'une 

voix rauque. 

Jacki songea que si ça continuait comme ça, il n'allait pas 

tarder à se frapper le torse de ses poings en rugissant. 

— Non. 

— Tu es sûre ? 

— Tu  as  encore  l'intention  de  me  traiter  de  menteuse? 

rétorqua-t-elle en lui coulant un regard mauvais. 

—  Non !  Non, bien sûr que non. Si tu dis que ce sera moi, 

c'est que ce sera moi. 

— Je n'ai pas dit ça. 

— Je suis le seul mec avec qui tu sors, non? 

— Mais  ça  ne  veut  pas  dire  que  j'ai  l'intention  de  perdre 

ma virginité avec toi. 

— Oh. 

Comment  une  telle  force  de  la  nature  pouvait-elle  avoir 

l'air aussi abattue ? se demanda Jacki. 

— Tu me rends dingue, Gregor. 

— Essaie  de  te  mettre  dans  ma  peau  cinq  minutes,  tu 

sauras ce que ça fait d'être dingue. 

Jacki  fit  passer  une  jambe  par-dessus  le  banc  pour 

s'asseoir à califourchon et le regarder bien en face. 

— Écoute, Gregor, tout ce que je dis, c'est que je ne 

me sens pas prête. Pour l'instant, c'est tout ce que je 

sais. Et je ne supporte pas que tu me harcèles. 

Il redressa le menton comme si elle venait de l'insulter. 

— Je ne t'ai jamais harcelée. Ce n'est pas mon genre. 

— Ah  non  ?  répondit  Jacki  en  levant  les  yeux  au  ciel. 

Alors  comment  appelles-tu  ces  regards  brûlants,  ces  mains 

baladeuses et l'avalanche de compliments que tu déverses sur 

moi ? 

La main de Gregor alla justement se balader du côté de sa 

gorge. 

— C'est ta faute, princesse, pas la mienne. Si tu 

n'étais pas aussi irrésistible... 

Jacki écarta sa main. 

— Voilà ! Tu fais exactement ce qui me dérange ! 

— Mais je me contente de faire ce que tu attends de moi, 

bon  sang  !  Je  ne  te  demande  pas  de  baisser  ton  pantalon  ni 

rien de ce genre... Quoique, si ça peut te faire plaisir, je n'ai 

rien contre ! 

Jacki inspira un grand coup, mais Gregor poursuivit : 

— Tu  es  tellement  sexy  que  ça  me  rend  dingue. 

Complètement  dingue.  Mais  j'attendrai.  Je   peux   attendre. 

Combien de temps tu veux ? Un mois ? D'accord, je tiendrai 

un  mois,  déclara-t-il  en  attrapant  ses  mains  pour  embrasser 

ses poignets. Mais je ne peux pas m'empêcher de te regarder 

et de te toucher. Ça, c'est impossible. 

Il disait cela d'un ton si sincère que Jacki le crut et décida 

de lui faire confiance. 

— Je suis gaulée comme un mec, balbutia-t-elle. 

Gregor haussa lentement un sourcil, le regard rivé 

sur l'entrejambe de Jacki. 

— Tu veux bien répéter, s'il te plaît ? 

Elle libéra ses mains et lui donna une claque. 

— Pas là, imbécile ! À ce niveau-là, je suis normale ! 

 Là !  ajouta-t-elle en lissant son buste de ses mains. 

Gregor regarda ses mains, se passa la langue sur les lèvres 

et regarda encore. 

— Là? 

Exaspérée,  Jacki  saisit  une  des  paluches  de  Gregor  et  la 

plaça sur son buste. Elle pressa la paume de sa main sur son 

sein qui remplissait à peine un bonnet A... et un gémissement 

parvint à ses oreilles. 

— Qu'est-ce qui te prend? grommela-t-elle. 

Gregor se força à détacher les yeux de l'endroit où 

Jacki avait placé sa main pour contempler son visage. Il 

déglutit bruyamment. 

— Tu es si douce, coassa-t-il, l'œil vitreux et les joues en 

feu. 

— Je suis  plate ! 

— Le  simple  fait  de  sentir  ton  mamelon  durcir  sous  ma 

main me donne envie de jouir. 

— Tu  plaisantes  ?  demanda  Jacki  en  le  scrutant  d'un  œil 

méfiant. 

Gregor déglutit encore, mais soutint son regard. 

— Tu ne voudrais pas m'aider, par hasard ? Je veux dire, il 

suffirait  que  tu  me  touches...  Non.  Non,  tu  as  dit  que  tu 

n'étais pas prête, alors j'attendrai. 

— Gregor... 

Il écarta sa main et quitta le banc en un éclair. 

Jacki le regarda s'éloigner à toute allure, stupéfaite. 

Mais Gregor n'alla pas bien loin. Il se contenta de garder 

le dos tourné, le temps de reprendre sa respiration. 

— On ferait mieux d'y aller. 

— Je  me  demande  si  je  ne  vais  pas  me  faire  opérer  des 

seins. 

Gregor  se  retourna  vers  elle  si  brusquement  qu'il  faillit 

trébucher. Toutes sortes d'émotions passèrent sur son visage 

avant de céder la place à une farouche détermination, et il se 

retrouva près d'elle plus vite encore qu'il ne s'était éloigné. Il 

lui  prit  les  mains  et  la  souleva  jusqu'à  ce  que  leurs  yeux 

soient au même niveau. 

— Qu'est-ce que tu racontes ? 

— Je suis plate comme une planche à repasser, Gregor, ça 

m'a  toujours  complexée.  C'est  pour  ça  que  je  n'ai  jamais 

couché avec un garçon. 

Gregor  baissa  les  yeux  vers  sa  poitrine  et  ses  narines 

palpitèrent, puis il la regarda droit dans les yeux. 

— Tant  mieux.  Je  suis  drôlement  content  parce  que 

maintenant que je sais que je serai le premier, je ne supporte 

pas l'idée qu'un autre ait pu poser la main sur toi. 

Jacki laissa échapper un soupir d'exaspération. 

— C'est  tellement  important,  pour  toi,  d'être  le  premier, 

comme tu dis ? 

— Tu n'as pas idée ! 

— Roger  m'a  proposé  de  payer  l'opération,  dit-elle  sans 

trop savoir pourquoi. 

— Quelle opération ? s'enquit Gregor, visiblement perdu. 

— Mon opération des seins. 

Gregor  la  reposa  lentement  par  terre,  sans  la  lâcher  pour 

autant. 

— Il a fait  quoi ? 

Houlà.  Jacki  venait  de  découvrir  la  différence  entre  la 

simple irritation et la véritable colère chez Gregor. 

— Roger est fiancé avec Cam, tu sais. 

— De quoi il se mêle ? 

— Il m'a dit qu'il savait que ça me complexait. J'imagine 

que tout le monde le sait, de toute façon. 

— Pas moi. 

— En  matière  de  femmes,  j'ai  l'impression  que  tu  t'y 

connais autant qu'un manche de pioche. 

— À  moins  qu'il  ne  me  soit  jamais  venu  à  l'idée  qu'une 

femme aussi belle et désirable que toi puisse être assez bête 

pour  se  prendre  la  tête  avec  un  détail  qui  n'a  aucune 

importance, rétorqua-t-il, manisfestement vexé. 

Waouh.  C'était  la  première  fois  qu'elle  l'entendait 

prononcer une phrase aussi longue. 

— Toujours  est-il  que  Roger  m'a  dit  qu'il  voulait  être 

gentil avec moi pour se rapprocher de Cam. Il m'a proposé de 

me  présenter  un  ami  à  lui  qui  est  chirurgien  plastique,  et 

même de payer l'opération. 

— Le fumier ! Je vais le tuer ! 

— Tu ne vas tuer personne, Gregor. 

— C'est ce qu'on verra, répondit-il en la relâchant pour se 

diriger vers la voiture. 

— Attends ! s'écria Jacki, subitement inquiète. 

Gregor ne se retourna même pas. 

— Si tu ne veux pas rentrer à pied, tu as intérêt à 

ramener tes petites fesses par ici ! 

Non mais, quel toupet ! Jacki courut jusqu'à la voiture et 

se planta devant la portière. 

— Je ne te permets pas de... 

Gregor  la  souleva,  la  déposa  derrière  lui  et  ouvrit  la 

portière. 

Il  remit  les  clefs  de  contact  en  place  et  Jacki  rampa  à 

l'intérieur de la voiture. 

— Je suis sérieuse, Gregor. 

— Moi aussi. Je suis mortellement sérieux. Cet abruti n'a 

pas à regarder ton corps ni à faire des commentaires, et il n'a 

aucun droit de te conseiller de te faire opérer ! 

Jacki  à  demi  étendue  sur  ses  genoux,  il  mit  le  contact  et 

démarra. 

— Gregor,  s'il  te  plaît,  l'implora-t-elle,  cédant  à  une 

véritable panique. 

Gregor  relâcha  la  pédale  d'embrayage  et  la  contempla 

longuement sans rien dire. 

— S'il te plaît quoi ? demanda-t-il finalement. 

Jacki sentit le doute poindre en elle. Gregor n'avait 

plus du tout l'air furieux. 

— Ta réaction est complètement disproportionnée. 

Gregor ne répondit pas. 

— S'il te plaît, ne déclenche pas une bagarre avec Roger. 

— Qu'est-ce que ça peut te faire que je lui casse la figure ? 

J'ai pourtant l'impression que tu ne l'aimes pas tellement. 

— C'est  vrai.  Non,  en  fait,  c'était  vrai  jusqu'à  ce  que  je 

découvre que Cam l'aime vraiment, ce qui change tout. 

— Elle te l'a dit? 

Gregor paraissait aussi surpris qu'elle. 

— Oui.  Je  sais,  c'est  difficile  à  croire,  mais  c'est  comme 

ça. J'imagine que Roger a quelque chose que je n'ai pas vu. 

— Une  peau  de  serpent  ?  Des  dents  de  requin  ?  Quoi 

d'autre ? 

— Je n'aurais pas dû te parler de sa proposition. 

— Au contraire, tu aurais dû m'en parler plus tôt, riposta 

Gregor en retrouvant sa fougue. 

— Pourquoi? fit Jacki, mutine. 

À  sa  grande  surprise,  Gregor  ne  se  défila  pas.  Il  prit  son 

visage entre ses mains et l'embrassa. Un long baiser, humide 

et  ardent.  Jacki  se  laissa  aller  contre  lui  et  répondit  à  ce 

baiser  de  toute  son  âme.  Gregor  s'écarta  d'elle  et  frotta  le 

bout de son nez contre le sien. 

— Voilà  pourquoi.  Parce  qu'il  se  passe  quelque  chose 

entre nous. Quelque chose de fort. 

— Tu crois ? s'enquit-elle d'un ton plein d'espoir. 

De  son  côté,  Jacki  savait  déjà  qu'elle  était  à  moitié 

amoureuse de lui. Peut-être même plus qu'à moitié. 

— J'en  suis  sûr,  répliqua-t-il  en  posant  délicatement  la 

main sur sa poitrine pour la caresser, avant de la 

faire  asseoir  sur  son  siège  d'un  air  farouchement  résolu. 

Demain,  dans  un  mois  ou  dans  un  an,  je  serai  le  premier 

homme que tu connaîtras, Jacki. Tu peux en 1 être sûre. 

Jacki boucla sa ceinture d'une main tremblante, 1 heureuse 

jusqu'au plus profond d'elle-même. 

— D'accord. 

Cette assurance dissipa entièrement la colère de Gregor. 

— Tu ne vas pas te faire opérer des seins, j'espère ?  j 

— Non. De toute façon, j'avais déjà décidé de ne pas le 

faire. Cam se serait sentie encore plus redevable vis-à-vis 

de Roger. 

— Bon sang, je ne te parle pas d'argent ! Tu... 

—  De plus,  enchaîna-t-elle, j'avais décidé que celui 

à qui je ne plairais pas telle que je suis n'aurait   : qu'à aller se 

faire voir ailleurs. Je resterai comme je suis. 

— Alléluia  !  s'exclama-t-il  avant  de  la  détailler  d'un 

regard  concupiscent,  ponctué  d'un  sifflement  admira-tif. 

Tu es déjà trop belle telle que tu es. 

— Merci. Qu'est-ce que tu as l'intention de faire en  \  ce qui 

concerne Roger? 

Gregor démarra. 

— Pour cette fois, je laisserai couler... Mais avant ça, je 

lui expliquerai que tu m'appartiens. 

— Tu ne lui feras pas mal ? 

— Non.  Autant  donner  un  coup  de  pied  à  un  chiot.  Je 

m'en voudrais de m'abaisser à ça. 

— Je  préfère  ça.  J'ai  horreur  des  gens  qui  règlent  leurs 

différends à coups de poing. 

— Tu  as  quelque  chose  contre  les  combattants  ? 

demanda-t-il en plissant les yeux. 

— Contre  les  bagarreurs.  Mais  c'est  vrai  que  je  n'ai-

merais pas te voir combattre. À la télé, passe encore, mais 

pas en chair et en os ! 

Gregor rumina un moment. 

— Ça peut s'arranger. Mais je préfère te garder à portée 

de main. Comme ça, j'aurai plus de chances 

d'être  dans  le  coin  le  jour  où  tu  décideras  de  faire  le  grand 

saut, ajouta-t-il avec un fin sourire. 

Ils éclatèrent de rire, et Jacki réalisa qu'elle était déjà prête. 

Il n'y avait plus qu'à attendre le moment idéal pour le lui dire. 
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Très  bas  dans  le  ciel,  le  soleil  enveloppait  l'horizon  d'un 

voile  écarlate.  Dean  avait  terminé  d'enduire  de  goudron  les 

parties zinguées de la toiture et il s'essuya les mains. Quand 

il se redressa, il sentit qu'on l'observait. 

Il  scruta  les  alentours  d'un  air  détaché,  mais  ne  vit 

personne.  La  sensation  demeurait  pourtant.  Quelqu'un  le 

regardait, il en était sûr et certain. 

Un frisson de malaise parcourut sa colonne vertébrale et il 

repensa au barreau de l'échelle scié et à ses pneus dégonflés. 

Redoublant  de  prudence,  il  descendit  l'échelle  en  prêtant 

l'oreille aux bruits qui l'environnaient. 

La  maison  était  vide  et  silencieuse.  Après  un  coup  de 

téléphone  de  Roger,  Cam  était  allée  travailler  de  bonne 

heure. Jacki et Gregor étaient partis depuis plusieurs heures 

avec  la  bénédiction  de  Dean,  soi-disant  pour  apprendre  à 

Jacki  à  passer  les  vitesses.  Dean  se  disait  qu'ils  ne  se 

contenteraient pas de jouer avec le levier de vitesse. 

L'idée  du  couple  que  formeraient  peut-être  Gregor  et  sa 

sœur avait fait son chemin dans sa tête. Surtout depuis qu'il 

avait constaté l'effet que Jacki avait sur lui. Et puis, tant que 

Gregor  serait  près  d'elle,  Jacki  serait  en  sécurité.  Un  détail 

important, à la lumière des récents événements. 

Peu après le départ de Cam, Lorna était rentrée et n'avait 

pas  cherché  à  dissimuler  son  mécontentement  de  trouver 

Dean sur le toit. 

De  son  épouvantable  voix  de  crécelle,  elle  lui  avait 

demandé  pour  combien  de  temps  il  en  avait,  et  la  pers-

pective de se retrouver seule dans la maison avec Dean sur 

le  toit  pendant  plusieurs  heures  l'avait  incitée  à  prendre  la 

fuite. Dean aurait dû se sentir coupable de l'obliger ainsi à se 

sauver  de  chez  elle,  d'autant  qu'elle  avait  l'air  plus  fatiguée 

qu'à  l'accoutumée.  Lorna  n'était  plus  une  jeune  femme 

endurante et son petit univers était brusquement chamboulé. 

Mais il n'avait pas ressenti la plus petite once de culpabilité. 

Il attendait avec impatience que l'occasion se présente pour 

lui  dire  en  face  ce  qu'il  pensait  d'elle  et  de  ses  talents 

d'éducatrice. 

À l'ombre de la maison, il consulta sa montre. Eve devait 

être rentrée chez elle et il la revit, blottie sur le canapé dans 

son  maillot  de  foot  trop  grand,  toute  tiède  et  douce...  Ce 

souvenir suffit à faire battre son cœur plus vite et il se surprit 

à sourire à l'idée du plaisir qu'il aurait à la revoir. Il lui avait 

dit  un  peu  plus  tôt  qu'il  voulait  emménager  chez  elle  pour 

assurer  sa  sécurité.  L'histoire  du  barreau  de  l'échelle  avait 

suffi à la convaincre et elle avait accepté. 

Au  fond  de  lui,  Dean  savait  qu'ils  avaient  tous  les  deux 

conscience  que  c'était  un  prétexte  et  qu'ils  étaient  ravis  de 

l'utiliser. Eve avait compris qu'il ne voulait faire part de ses 

doutes  à  personne  pour  l'instant.  Moins  de  gens  seraient  au 

courant, moins il y aurait de chances pour que Roger devine 

que Dean le soupçonnait. 

Il  ramassa  ses  outils,  rangea  l'échelle  et  verrouilla  la 

maison,  mais  le  poids  d'un  regard  pesait  toujours  sur  ses 

épaules lorsqu'il se dirigea vers sa voiture, équipée de pneus 

flambant  neufs.  Une  fois  dans  l'habitacle,  il  alluma  l'air 

conditionné et appela Eve. 

— Allô? 

L'accent légèrement traînant de sa voix lui tira un sourire. 

— Bonsoir, toi. Tu as faim? 

— Mmm. Je ne sais pas trop. Et toi ? 

Dean  avait  surtout  envie  de  s'affaler  avec  elle  sur  son 

canapé. 

— On pourrait sortir, si ça te dit. Je crois me souvenir de 

t'en avoir fait la promesse. 

— J'avais l'intention de te le rappeler. 

— Ou alors je peux apporter de quoi manger à la maison. 

 À la maison.  Les mots restèrent suspendus entre eux dans 

le silence qui suivit. 

— Si tu veux sortir, je peux sauter dans mon Jean, 

dit finalement Eve. 

Fallait-il  en  conclure  qu'elle  était  nue?  Une  vision 

enchanteresse lui traversa l'esprit... 

— Comme  tu  veux,  répondit-il  d'une  voix  un  peu  plus 

rauque. 

— Tu n'as vraiment pas de préférence ? 

— Non, mentit-il. 

— Alors  autant  manger  ici.  J'étais  encore  en  train  de 

visionner  tes  combats.  Au  ralenti.  Tu  crois  que  tu  pourrais 

me montrer quelques trucs ? 

— Quand tu voudras. 

La sonnerie du signal d'appel retentit à son oreille, mais il 

choisit de l'ignorer. 

— Je  passe  me  doucher  et  prendre  quelques  affaires  à 

l'hôtel et j'arrive. Qu'est-ce qui te ferait plaisir? 

— Une  surprise...  Quelqu'un  essaie  de  te  joindre? 

demanda-t-elle lorsque le signal d'appel retentit à nouveau. 

— Sans importance. 

— C'est peut-être Cam ou Jacki. 

— Je  ne  crois  pas,  répliqua-t-il  après  avoir  consulté  du 

regard le numéro de l'appelant. 

— Qui est-ce ? 

— Je ne sais pas. Numéro inconnu. 

— Réponds, Dean. C'est peut-être urgent. 

Son insistance ne l'irrita pas. Au contraire. 

— Trop  tard,  on  a  raccroché.  De  toute  façon,  si  c'était 

Cam  ou  Jacki,  tu  serais  la  deuxième  personne  qu'elles 

appelleraient, non? 

— Oui, probablement. 

Dean  jeta  un  coup  d'œil  dans  le  rétroviseur,  n'aperçut 

toujours personne et démarra. 

— J'arrive bientôt, d'accord ? 

— Je  t'attends  avec  impatience,  conclut-elle  d'une  voix 

douce. 

Arrivé en haut de la colline qui s'élevait derrière son hôtel, 

Roger  s'assit  au  milieu  des  feuilles  mortes.  Les  moustiques 

commençaient à piquer, mais il ne s'en souciait pas plus que 

de la boue qui couvrait la semelle de ses chaussures ou des 

ronces qui avaient déchiré son pantalon. 

Plus rien n'avait d'importance, désormais. 

Il  ne  lui  restait  plus  beaucoup  de  temps.  S'il  voulait 

vraiment  changer  quelque  chose,  il  allait  devoir  faire  très 

vite. 

Mais quoi? Il avait essayé et ça n'avait pas marché. 

Roger ferma les yeux et se souvint de la réaction de Cam 

quand il avait renouvelé sa demande en mariage. Il se rendait 

compte  à  présent  qu'il  avait  brusqué  les  choses.  Mais 

qu'aurait-il  pu  faire  d'autre,  alors  que  tous  ses  plans 

s'effondraient ? 

Il revit le tendre sourire de Cam. Tendre, mais si triste. La 

chaleur de son regard. Avant même qu'elle ait dit non, l'écho 

de son refus résonnait dans sa tête. 

S'éloigner  d'elle  lui  avait  semblé  la  seule  issue  possible. 

Elle  l'avait  rappelé,  mais  il  n'avait  pas  voulu  écouter  ses 

excuses. Il ne les avait que trop entendues. 

Son fichu frère avait tout bouleversé. 

 Fumier.  

S'adossant  à  un  tronc  d'arbre,  Roger  contempla  son  hôtel 

au  pied  de  la  colline.  D'où  il  était,  il  avait  une  vue 

imprenable  sur  le  parking  dont  les  réverbères  s'allumaient 

automatiquement l'un après l'autre, et il regarda un moment 

le ballet des voitures qui entraient et sortaient. 

Il savait ce qu'il allait faire. 

La  colère,  la  déception  et  les  regrets  brûlaient  dans  ses 

veines.  Il  n'avait  pas  voulu  cela.  Jamais.  Mais  Cam  ne  lui 

laissait  pas  le  choix.  Toute  sa  vie,  il  avait  été  spolié.  Les 

autres  lui  avaient  pris  ce  qui  lui  revenait  de  droit,  ce  qu'il 

méritait. Ce qu'il souhaitait. 

Mais ça ne se reproduirait pas. Pas cette fois. 

Il était acculé. Il n'avait plus rien à perdre. 

En sortant de sa chambre d'hôtel, Dean tomba sur Gregor 

qui l'attendait, adossé au mur du couloir. 

— C'est  pas  trop  tôt,  dit-il  en  lui  emboîtant  le  pas.  Je 

voulais frapper, mais je ne me souvenais plus du numéro de 

ta chambre. 

— Un problème ? demanda Dean. 

— Si  tu  considères  le  fait  que  ta  sœur  se  fasse  opérer 

comme un problème, alors oui. 

Dean se tourna si brusquement vers lui qu'il sursauta. 

— Qu'est-ce que tu racontes ? Jacki est malade ? 

Blessée ? 

— Non ! Calme-toi ! Je ne voulais pas t'effrayer. 

L'effrayer?  C'était  bien  pire  que  ça.  Quand  il  s'en  rendit 

compte, Dean s'efforça de reprendre le dessus. 

— Qu'est-ce que c'est que cette histoire d'opération ? 

— Elle ne va pas se faire opérer. Pas tout de suite, en tout 

cas. 

— Gregor... dit-il d'un ton signifiant que sa patience avait 

atteint  ses  limites  et  qu'il  avait  intérêt  à  s'expliquer  en 

vitesse. 

— Roger  lui  a  proposé  de  lui  payer  une  opération  des 

seins. 

Dean se racla les méninges pour trouver un sens à ce que 

Gregor  venait  de  dire.  Il  n'avait  jamais  réfléchi  au  fait  que 

Jacki  avait  des  seins,  alors  que  Roger  ait  pu  lui  proposer... 

qu'il ait pu simplement suggérer... 

— Je  vais  tuer  ce  fumier,  conclut-il  avant  d'être  parvenu 

au terme de sa réflexion. 

— Pas  question  !  s'insurgea  Gregor.  Si  quelqu'un  doit  le 

buter, ce sera moi et personne d'autre ! 

— Pourquoi tu es venu me trouver, si tu veux le faire toi-

même? 

— Jacki m'a fait jurer de ne pas le tuer. 

— Ça,  c'est  ton  problème  !  s'esclaffa  Dean.  Moi,  je  n'ai 

rien juré à personne. 

— C'est  vrai,  admit  Gregor  avec  un  sourire  jusqu'aux 

oreilles. Alors à toi l'honneur, je me contenterai de regarder. 

Quand ils arrivèrent dans le hall, il était une fois de plus 

désert. Dean se planta devant le comptoir d'accueil et garda 

le  doigt  enfoncé  sur  la  sonnette  jusqu'à  ce  qu'un  jeune 

homme se présente. Il ne savait malheureusement pas où se 

trouvait Cam, pas plus que Roger. Il leur proposa de prendre 

un message, mais Dean déclina son offre. 

Contrarié,  il  se  passa  la  main  dans  les  cheveux,  songea 

qu'il pourrait peut-être en discuter avec Eve. Elle connaissait 

Jacki bien mieux que lui et son avis serait plus rationnel que 

le sien. Ravi de cette solution, il se dirigea vers la sortie en 

oubliant complètement que Gregor le suivait. 

— Où tu vas comme ça ? 

— Je  ne  sais  pas  encore,  rétorqua-t-il  en  continuant  à  se 

diriger vers sa voiture qu'il avait pris la précaution de garer 

tout  près  de  l'entrée,  sous  un  lampadaire.  Pourquoi  Jacki 

veut-elle se faire refaire les seins ? 

— Elle doit penser qu'elle plaira plus aux mecs, j'imagine. 

Dean le dévisagea. 

— Elle  n'est  pas  très  bien  lotie  de  ce  côté-là,  enchaîna 

Gregor.  Moi,  ça  ne  me  dérange  pas,  mais  elle  ne  savait  pas 

que... 

— Oublie  que  je  t'ai  demandé  ça,  l'interrompit  Dean  en 

ouvrant la portière de sa voiture. 

— Je lui ai dit que je la trouvais super sexy... poursuivit-il 

comme s'il n'avait pas entendu. 

— Gregor... 

— Toi, c'est ta sœur, c'est pas pareil. Tu ne la regardes pas 

comme moi, mais c'est un sacré petit lot, tu sais ? 1 

— Tu ne veux sans doute pas que je te tue, toi 

aussi ? 

Gregor  secoua  la  tête,  mais  ne  parvint  pas  à  dissimuler 

son sourire. 

— Tu  sais,  rien  ne  me  plairait  plus  que  d'écrabouiller 

Roger comme un vulgaire cafard, mais Jacki avait vraiment 

l'air de tenir à ce que je le laisse intact. 

— Oui,  marmonna  Dean.  Cam  est  apparemment 

amoureuse de lui, ce qui le rend important aux yeux 

de Jacki. 

— Tu sais que t'es un sacré malin, toi ! 

— Dis donc, Gregor, est-ce que tu ne serais pas en train 

de me provoquer, des fois ? 

— Moi?  Naaan...  Mais  c'est  marrant,  parce  que  c'est 

exactement  ce  que  m'a  dit  Jacki.  Tu  la  connais  bien,  ta 

petite sœur, pas vrai ? 

Dean s'apprêtait à lui faire savoir ce qu'il pensait de ses 

observations  lorsqu'un  insecte  -  de  la  taille  d'un 

mammouth,  à  en  juger  par  le  bruit  qu'il  faisait  en  se 

déplaçant - passa à côté de son oreille. Il laissa échapper un 

juron, leva la main pour attraper la bestiole, mais Gregor se 

précipita sur lui de tout son 

poids. 

Surpris,  Dean  se  retrouva  par  terre.  Mais  il  renversa 

aussitôt  le  rapport  de  force  et  se  retrouva  assis  à  cali-

fourchon sur Gregor, l'immobilisant totalement. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? Tu deviens fou ou quoi ? 

gronda-t-il en approchant son visage le plus près 

possible de celui de Gregor. 

—  Coup de feu,  articula péniblement celui-ci. 

Dean fronça les sourcils, perplexe, mais à cet instant 

précis  une  balle  ricocha  sur  le  sol,  juste  à  côté  d'eux, 

projetant des gravillons et... une giclée de peinture bleue. 

Ensemble,  ils  effectuèrent  un  roulé-boulé  pour  s'abriter 

derrière la voiture de Dean. 

— Satanés gamins ! grommela Gregor. 

Dean avait déjà sorti son portable. 

— Des  gamins  ?  répéta-t-il  en  attendant  que  la  police  lui 

réponde. 

— Ben  ouais,  tu  crois  pas  ?  C'est  un  paintball,  non  ?  N 

empêche qu'ils m'ont fichu la frousse ! J'ai cru que i était un 

vrai flingue. Le premier tir a bien failli t'arracher l'oreille! On 

dirait qu'ils ont arrêté de tirer, ajouta-t-il. 

— C'est  peut-être  parce  qu'on  s'est  mis  à  l'abri.  Us  n'ont 

plus de cible. 

La police finit par répondre à son appel et une voi-I ure de 

patrouille  arriva  dix  minutes  plus  tard,  toutes  sirènes 

hurlantes.  Intrigués  par  le  vacarme,  les  gens  sortirent  de 

l'hôtel. 

Mais toujours pas le moindre signe de Roger. 

Dean ne pouvait cependant pas l'accuser : il n'avait aucune 

preuve.  Il  laissa  donc  les  policiers  mener  leur  enquête 

comme ils l'entendaient, et appela Eve pour la prévenir qu'il 

serait  en  retard.  Quand  il  raccrocha,  il  aperçut  Gregor  en 

train  de  parler  sur  son  propre  portable,  masquant  sa  bouche 

de sa main. 

— Jacki ? chuchota Dean. 

Gregor hocha la tête tout en poursuivant sa conversation. 

— Dommage que Cam n'ait pas de portable, tu aurais 

pu l'appeler, dit-il une fois qu'il eut terminé. 

Pas de portable ? Dean l'ignorait. 

— J'ai  demandé  à  Jacki  de  me  donner  son  numéro,  mais 

elle  m'a  répondu  qu'elles  n'avaient  de  portable  ni  l'une  ni 

l'autre, expliqua Gregor devant son expression étonnée. Elles 

n'aiment pas les factures. 

Dean  s'éloigna  de  quelques  pas.  Ce  n'était  pas  qu'elles 

n'aimaient  pas  ça,  songea-t-il,  c'était  surtout  qu'elles  n'en 

avaient pas les moyens. S'il n'avait pas maintenu une distance 

prudente entre ses sœurs et lui, il l'aurait su et il aurait pu... 

Parvenu à ce stade de ses réflexions, il eut l'impression que 

ses idées trébuchaient les unes sur les autres. Cam n'avait pas 

apprécié  qu'il  finance  la  réfection  de  la  toiture,  et  il  avait 

l'intention  de  procéder  à  d'autres  réparations.  Comment 

aurait-il  pu  la  convaincre  d'accepter  un  portable  et  de  le 

laisser  payer  les  factures  ?  Et  pourquoi  avait-il  tellement 

envie de le faire ? 

Dean connaissait désormais la réponse à cette question. 

Il avait envie de le faire parce que c'étaient ses sœurs. 

Il les avait perdues de vue pendant vingt ans, mais pas un 

seul  des  jours  qui  s'étaient  écoulés  depuis  leur  séparation 

n'avait d'importance. Plus maintenant. 

C'était peut-être ça, l'esprit de famille. Cam n'avait jamais 

douté  des  liens  qui  les  unissaient.  Dean  avait  tenté  de 

résister, mais finalement, c'était Cam qui avait gagné. 

Il fallait absolument qu'il parle de tout ça avec Eve. 

Un  officier  de  police  vint  s'entretenir  avec  lui  tandis  que 

son collègue rassurait les badauds. 

— On  a  vérifié  le  périmètre,  mais  vous  savez  comment 

c'est.  Tout  ce  qu'on  a  trouvé,  c'est  quelques  cartouches  de 

peinture  vides.  Les  coups  ont  probablement  été  tirés  depuis 

la colline. Vus de là-haut, vous faisiez une cible idéale. Vous 

étiez  en  pleine  lumière,  alors  que  le  tireur  était  protégé  par 

l'obscurité. 

— Sale  trouillard,  marmonna  Dean,  de  plus  en  plus 

convaincu que Roger était derrière tout ça. 

— C'est  des  gosses  qui  ont  fait  le  coup,  d'après  vous  ? 

demanda Gregor. 

— Peu importe, répondit l'officier en haussant les épaules. 

En tout cas, c'était une agression sérieuse. Vous auriez pu y 

laisser votre peau. 

— Avec des flingues en plastique ? s'étrangla Gregor. 

Extrêmement sérieux, l'officier de police cala son 

bloc-notes  sous  son  bras  pour  mieux  le  régaler  de  son 

sermon. 

— De mon temps, c'était les pistolets à plombs. J'ai connu 

pas mal de gamins qui ont été blessés avec ça. Certains sont 

devenus aveugles. Aujourd'hui, c'est le paintball qui est à la 

mode, c'est l'arme mortelle préférée des gamins. 

— Mortelle ? répéta Gregor. 

-  Rien  que  cette  année,  il  s'en  est  vendu  trois  millions 

dans  le  pays.  Le  fait  d'utiliser  de  l'air  comprimé  plutôt  que 

de  la  poudre  pour  lancer  des  projectiles  ne  les  rend  pas 

moins dangereux. Et comme les gens considèrent ça comme 

des jouets, ils prennent moins de précautions. 

— J'avoue que je l'ignorais, répliqua piteusement Gregor. 

— Vous  voulez  des  chiffres  ?  poursuivit  l'officier  en 

commençant  à  compter  sur  ses  doigts.  Et  d'une,  la  vitesse 

d'une cartouche de peinture lancée avec un paintball se situe 

entre trois cents mètres et deux mille quatre cents mètres par 

seconde.  Avec  une  arme  traditionnelle,  la  fourchette  va  de 

mille cinq cents à deux mille huit cents mètres par seconde. 

— Ça ne fait pas une grosse différence, remarqua Dean. 

— Et de deux, deux mille blessures graves et quatre morts 

par an en moyenne, enchaîna l'officier. 

Gregor se frotta la nuque, visiblement mal à l'aise. 

— Et  de  trois,  la  majorité  des  victimes  ont  moins  de 

quinze ans. 

— Ça ne doit pas être une partie de plaisir d'avoir à gérer 

tout  ça,  déclara  Dean  en  donnant  à  l'officier  une  tape  sur 

l'épaule. 

— Les  parents  prétendent  que  ce  sont  des  jouets,  mais  si 

ça ne tenait qu'à moi, je les retirerais purement et simplement 

du marché. 

— Vous pensez que vous arriverez à attraper ceux qui ont 

fait le coup ? questionna Gregor. 

— Il y a peu de chances. Il n'y a pas eu de témoins et les 

indices sont minces. Le ou les tireurs sont déjà loin, et je ne 

peux pas aller tirer les vers du nez à tous les gamins qui ont 

un  paintball  chez  eux.  Mais  j'ouvrirai  l'œil  et,  si  je  trouve 

quoi que ce soit, je vous tiendrai au courant. 

— Nous comprenons, assura Dean en lui serrant la main. 

Merci d'être venu aussi rapidement. 

— J'aimerais sincèrement pouvoir faire plus. 

Une fois la voiture de patrouille repartie, Demi contempla 

la façade de l'hôtel. 

À dire vrai, il n'était pas mécontent que la police no puisse 

épingler personne. 

Il tenait à s'occuper de Roger personnellement. 

Lorsque  Dean  arriva  enfin  chez  Eve,  elle  était  affamée. 

Elle  le  regarda  s'approcher,  le  serra  dans  ses  bras...  et  sa 

mauvaise humeur s'évapora instantanément. 

Dean, qui tenait un sachet de poulet rôti d'une main et un 

sac de salades variées de l'autre, lui rendit son étreinte de son 

mieux. 

— Eh ! dit-il. Tu vas bien ? 

Eve renversa la tête en arrière pour le dévisager. 

— Espèce de fou ! Évidemment que je vais bien ! 

Je te réconforte après une rude journée, c'est tout. 

Le  séduisant  sourire  dont  elle  le  gratifia  le  soulagea 

miraculeusement de sa fatigue. 

— Alors  comme  ça,  tu  me  réconfortes,  maintenant  ? 

s'étonna-t-il en reculant pour la détailler de la tête aux pieds. 

Non,  mais  regarde-toi  !  Comment  fais-tu  pour  être  toujours 

aussi sexy ? 

Eve  sourit.  Elle  avait  enfilé  un  short  à  fleurs  et  un 

chemisier rayé rose et blanc rien que pour lui. 

— Attends de me voir quand j'ai la grippe, répondit-elle. 

— Je suis sûr que tu es adorable même quand tu as de la 

fièvre et que tu es toute décoiffée... Et puis, ça me fournirait 

un excellent prétexte pour rester près de toi ! 

Eve sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Dean 

en garde-malade? Mmm... Avoir la grippe pouvait avoir ses 

avantages, finalement. 

— Après  la  journée  que  tu  as  eue,  on  aurait  pu  se 

contenter  de  sandwichs  à  la  confiture  et  au  beurre  de 

cacahuète. Tu n'aurais pas dû faire de courses. 

— Ça me faisait plaisir. 

Quand elle leva les bras pour attraper des assiettes • h ms 

le placard de la cuisine, Dean glissa les mains .mtour de sa 

taille et se plaqua contre elle. 

— Tu m'as manqué, lui souffla-t-il à l'oreille. 

Le  cœur  d'Eve  bondit  à  nouveau.  S'il  continuait  comme 

ça, la tête n'allait pas tarder à lui tourner ! Elle pivota, tenant 

deux  assiettes  dans  une  main,  et  sourit  pour  adoucir  ce 

qu'elle s'apprêtait à lui dire. 

Dean la dévisagea et soupira. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? Je t'écoute. 

— Je  crois  que  tu  devrais  parler  à  Cam  de  ce  qui  est  en 

train de se passer. 

— Pas  encore,  répliqua-t-il  en  plantant  un  baiser  sur  son 

nez avant de la délester des assiettes. 

— Ça  devient  de  plus  en  plus  grave.  D'abord  les  pneus, 

l'échelle, et maintenant on te tire dessus ! Tu aurais pu être 

blessé. 

— Ou  pire,  je  sais,  répondit-il  en  humant  le  parfum  de 

poulet rôti qui s'échappait du sac. Je meurs de faim ! 

— C'est ta sœur, Dean. Elle mérite ta confiance. 

— Non. Elle la mérite sans doute, mais rien ne m'oblige à 

lui parler de ça. 

— Tu devrais, pourtant. 

— Elle  pense  être  amoureuse  de  Roger,  répliqua-t-il  en 

attrapant  des  couverts  dans  le  tiroir  de  la  cuisine.  Ça 

risquerait de la déstabiliser. 

Eve appréciait sa façon de mettre spontanément la main à 

la pâte. Ce n'était pas le genre d'homme à s'affaler devant la 

télévision en attendant que les autres -spécialement sa femme 

- s'occupe de tout. 

Et  elle  réalisa  subitement  que  c'était  la  pensée  la  plus 

dangereuse qu'elle ait jamais eue de sa vie. 

— Je  sais.  Elle  m'en  a  parlé,  dit-elle  en  allant  chercher 

deux bouteilles de soda avant de s'asseoir. Pour Cam, l'amour 

est quelque chose d'extrêmement sérieux. 

— Ce qui signifie... ? 

— Elle est  vraiment  amoureuse de Roger. 

— Nous y voilà ! s'exclama Dean en se laissant tomber sur 

sa chaise. 

— Cam ne pourrait pas aimer un homme capable de faire 

ce dont tu le suspectes. 

— Je le savais. 

Visiblement  irrité,  Dean  déposa  de  la  salade  de  pommes 

de  terre  sur  une  assiette  et  la  plaça  devant  elle.  Eve 

contempla le contenu de son assiette - une portion qui aurait 

suffi  à  combler  l'appétit  de  deux  hommes  dans  la  force  de 

l'âge - et secoua la tête. 

— Qu'est-ce que tu savais ? 

— Que  tu  adopterais  forcément  un  point  de  vue  féminin 

par rapport à cette histoire. 

— C'est  peut-être  parce  qu'il  se  trouve  que  je  suis  une 

femme...  Mais  est-ce  que  tu  réalises  que  je  pourrais  dire  de 

mon  côté  que  tu  adoptes  un  point  de  vue  typiquement 

masculin ? 

— À savoir? 

— Tu n'aimes pas Roger, tu n'as pas envie que ta sœur se 

marie avec lui, donc c'est forcément lui le méchant. 

Dean  termina  de  mâcher  une  bouchée  de  poulet,  l'avala, 

prit une gorgée d'eau et pointa sa fourchette vers elle. 

— J'adopte  avant  tout  un  point  de  vue  logique.  Les  gens 

agissent rarement sans motif. 

— Tout ce qui t'est arrivé n'est pas obligatoirement lié. 

— Je  ne  crois  pas  aux  coïncidences.  Pas  quand  il  y  en  a 

trois d'affilée. 

Eve prit le temps de reconsidérer sa stratégie. 

— Je vois les rouages de ton cerveau s'engrener, mais je te 

préviens que je ne suis pas facile à manipuler, commenta-t-il. 

— On pourrait peut-être trouver un compromis ? 

— Comment ça? 

— On  laisse  passer  quelques  jours  et  tu  fais  part  de  tes 

doutes à Cam. Tu peux lui faire confiance pour distinguer un 

gentil  d'un  méchant...  Après  tout,  elle  t'avait  catalogué 

comme  un  gentil  dès  le  départ,  ajouta-t-elle  avec  un  sourire 

suave. 

Dean réfléchit si longtemps à cette suggestion qu'Eve était 

sur le point de lui jeter son os de poulet à la figure lorsqu'il 

se décida à répondre. 

— D'accord. J'ai lancé des recherches concernant le passé 

de  Roger,  et  tant  que  je  n'aurai  pas  reçu  de  réponse,  je  ne 

précipiterai pas les choses. 

— Tu plaisantes, j'espère ? 

— Pas  le  moins  du  monde.  Mais  il  y  a  une  autre  raison. 

Cette raison, c'est que tu connais mes sœurs bien mieux que 

moi. 

La  sonnerie  du  téléphone  retentit,  et  Eve  alla  décrocher. 

C'était  Cam,  visiblement  inquiète.  Après  lui  avoir  parlé 

quelques minutes, Eve proposa de passer la voir, mais Cam, 

sachant que Dean était chez elle, refusa tout net. Eve revint 

s'asseoir en face de lui, la mine sombre. 

— Tu ne vas pas apprécier ce que je vais te dire. 

— Dis-le-moi quand même. 

— Roger a renouvelé sa demande en mariage à Cam, qui a 

une fois de plus refusé. Mais cette fois, il l'a plutôt mal pris. 

— Qu'est-ce qu'il a fait ? demanda-t-il, prêt à bondir de sa 

chaise. 

— Rien de ce que tu crois. Il n'a pas crié sur Cam et ne l'a 

pas touchée. Il est tout simplement parti. Sans un mot. Cam 

craint de lui avoir brisé le cœur. 

Dean ricana. 

— Quelques  heures  après,  il  lui  a  fait  parvenir  une  lettre 

dans  laquelle  il  lui  annonçait  qu'il  partait  quelques  jours  et 

qu'il se mettrait en contact avec elle à son retour. Cam était 

très nerveuse. Elle s'en veut de ne pas avoir été plus explicite 

avec lui, elle ne sait pas où il est allé et il ne répond pas au 

téléphone. 

Dean se leva et s'approcha de la fenêtre. 

— Quand est-ce qu'elle a reçu cette lettre ? 

— Environ une heure avant qu'on te tire dessus. 

Dean avait l'air tellement perdu dans ses pensées qu'Eve le 

rejoignit pour se blottir contre lui. 

— À quoi penses-tu ? 

Dean passa un bras autour de ses épaules. 

—  Je  pense  que  cette  histoire  de  voyage  n'est  qu'un 

prétexte  et  que  Roger  mijote  quelque  chose.  Je  ne  sais  pas 

quoi.  Ni  pourquoi.  Mais  en  attendant,  je  n'ai  pas  l'intention 

de rester les bras croisés. 
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Les  trois  jours  suivants  se  déroulèrent  sans  incident  -et 

sans  que  Roger  réapparaisse.  Dean  passa  tout  son  temps  en 

compagnie  de  Cam  et  Jacki.  Ils  bricolèrent  dans  la  maison, 

partagèrent leurs repas et nagèrent ensemble dans la piscine. 

Leur relation se renforça comme si chacune de ces journées 

avait  duré  un  an.  En  un  rien  de  temps,  Dean  partagea  des 

souvenirs  avec  ses  sœurs.  Ceux  qu'ils  tissaient  ensemble  et 

ceux qu'elles lui racontaient de leur enfance sous la férule de 

tante Lorna. 

Cam  racontait  les  frasques  de  Jacki  comme  autant 

d'occasions de se faire des cheveux blancs, et Jacki se lançait 

dans des imitations de sa sœur à qui elle prêtait l'attitude et 

les  intonations  d'une  institutrice  revêche.  Ni  l'une  ni  l'autre 

n'en  prenaient  ombrage  et  elles  montraient  beaucoup 

d'humour.  Les  deux  sœurs  s'adoraient  ouvertement  et  se 

faisaient confiance. Dean enviait cette connivence tout en la 

redoutant,  mais  lorsqu'il  baissait  sa  garde,  il  avait 

l'impression de former un trio complice avec elles. 

Si  Cam  n'avait  pas  été  aussi  perturbée  par  l'absence  de 

Roger, ils auraient pu connaître trois jours de rêve. 

Le  soir,  Dean  retrouvait  Eve  et  leurs  conversations  lui 

permettaient de faire le point. D'après elle, on devait pouvoir 

tout partager et compter sur un soutien mutuel, entre frères et 

sœurs. C'était la relation qu'elle avait avec son frère, et Dean 

lui faisait confiance sur ce point. L'idée d'entretenir des liens 

aussi  forts  avoi  ses  sœurs  demeurait  cependant  difficile  à 

envisage pour quelqu'un d'aussi indépendant que lui. 

— 

Quand aura lieu ton prochain combat ? 

Assise  par  terre,  le  dos  appuyé  au  mur,  Cam  le  regardait 

réparer  le  plafond  de  la  chambre  de  Lorna.  Soi  incessant 

bavardage aurait dû le déranger, mais i prenait un réel plaisir 

à leur complicité naissante. 

La  plupart  du  temps,  Lorna  s'était  prudemmen  tenue  à 

distance,  mais  depuis  qu'il  était  entré  dans  sa  chambre,  elle 

venait perpétuellement rôder sur le seuil, espérant sans doute 

le surprendre en train de faire main basse sur ses bijoux ou 

de fouiller dans son armoire. La question que venait de poser 

Cam lui fit dresser l'oreille. 

— Mon entraîneur est en train de mettre un projet sur 

pied. Une sorte de reportage, si j'ai bien compris, répondit 

Dean qui rebouchait les trous du plafond perché sur un 

escabeau. 

— Un reportage sur toi ? 

— D'après Simon, des caméras me suivraient pendant les 

six semaines de mon entraînement avant de filmer le combat 

proprement dit. 

 -^-  Cela signifierait-il que tu as l'intention de nous quitter 

bientôt ? s'enquit Lorna d'un ton plein d'espoir en pénétrant 

dans la chambre. 

— Je  n'ai  pas  encore  pris  ma  décision,  répliqua-t-il,  ravi 

de  la  décevoir.  De  toute  façon,  même  si  j'accepte,  je 

reviendrai. Les filles ne t'ont rien dit? 

— C'est  Simon  qui  se  charge  d'organiser  tout  cela  ? 

poursuivit Cam dans le vain espoir de faire diversion. 

— M'aurais-tu  fait  des  cachotteries,  Cam  ?  demanda 

Lorna  d'un  ton  plus  angoissé  que  furieux.  Quels  sont  les 

projets de cet intrus ? 

— J'ai  décidé  de  réinstaller  ici  définitivement,  expliqua 

Dean. 

—  Quoi ?  s'écria Lorna d'une voix suraiguë. Ah, non ! 

En fait, Dean n'avait jamais pris cette décision. Ce 

coup de bluff ne lui ressemblait pas, mais il n'avait pu 

résister  à  la  tentation  de  faire  peur  à  Lorna. 

Malheureusement,  Cam  bondit  aussitôt  sur  ses  pieds,  tout 

excitée. 

— Tu parles sérieusement ? 

Dean  faillit  revenir  sur  son  impétueuse  déclaration,  mais 

Cam  n'avait  pas  eu  l'air  aussi  heureuse  depuis  le  départ  de 

Roger. 

— Oui, répondit-il en descendant de l'escabeau, le sourire 

aux lèvres. Pourquoi pas ? 

Cam se jeta dans ses bras, moitié riant, moitié pleurant. 

— Oh, Dean, c'est merveilleux ! Pourquoi Eve ne 

m'a-t-elle rien dit ? 

Dean la serra dans ses bras comme s'il avait fait cela toute 

sa vie. 

—  Sans doute parce qu'elle ne le sait pas encore. 

Lorna, qui s'était ressaisie, plissa les yeux d'un air 

mauvais et sa bouche forma un pli haineux. 

— Je ne vois pas pourquoi il en parlerait à cette fille. Elle 

n'est pas de la famille, ce n'est qu'une... 

— Parce  qu'il  est  amoureux  d'elle,  l'interrompit  Cam, 

serrant toujours son frère dans ses bras. 

Cette  fois,  ce  fut  au  tour  de  Dean  de  perdre  contenance. 

Entendre  Cam  formuler  à  voix  haute  son  secret  le  plus 

précieux lui vida les poumons d'un seul coup. Cam lui pinça 

gentiment la taille avec un grand sourire. 

— Allons, Dean ! Tu ne pensais quand même pas que je 

passerais à côté d'une telle évidence ! 

— Je  ne  la  connais  pas  depuis  assez  longtemps  pour  être 

amoureux  d'elle,  tenta-t-il  maladroitement  de  se  justifier.  Et 

tu ne me connais pas depuis assez longtemps non plus pour 

deviner mes sentiments. Je pourrais me comporter comme ça 

avec toutes les femmes. 

— Vraiment ? fit Cam d'un air malicieux. 

Dean repensa à Tiffany, la groupie qu'il avait trouvée chez 

lui  au  réveil,  après  son  dernier  combat.  Une  belle  fille, 

sympathique  et  séduisante.  Plus  que  partante  pour  s'amuser 

avec  lui.  Et  passionnée  de  sports  de  combat.  Pourtant,  il 

n'avait pas hésité à lui demander de partir. 

— Non,  reconnut-il.  Je  ne  me  comporte  pas  comme  ça 

avec toutes les femmes. 

— On dirait que ça te rend triste. 

— C'est assez perturbant, si tu veux tout savoir. 

Le sourire de Cam s'adoucit. 

— Je  ne  vois  pas  pourquoi.  L'amour  est  quelque  chose 

d'imprévisible,  mais  quand  il  frappe  à  la  porte,  on  sait  que 

c'est lui. 

Eve lui avait-elle fait des confidences ? 

— Tu crois qu'elle m'aime ? 

— Il a suffi qu'elle pose les yeux sur toi pour qu'elle se lie 

comme  elle  ne  l'a  jamais  fait  avec  personne  d'autre 

auparavant. Je trouve ça magique. 

— Je  ne  vois  pas  ce  que  ça  a  de  magique,  marmonna 

Lorna d'une voix à peine humaine. 

Dean lui jeta un coup d'œil et fut choqué par l'expression 

de  souffrance  et  de  colère  qui  déformait  ses  traits.  Lorsque 

Lorna oubliait de se composer un masque, elle ressemblait à 

une  affreuse  sorcière.  Saisie  également,  Cam  s'approcha 

d'elle. 

— Tante Lorna... 

— Non  !  s  ecria-t-elle  en  reculant.  Tu  ne  vois  donc  pas 

qu'il  veut  nous  envahir?  Cet  homme  est  calculateur  et 

malfaisant,  ma  petite  fille.  Il  s'est  déjà  débarrassé  de  ton 

fiancé ! Quelle preuve te faut-il de plus? 

— Dean n'a rien à voir avec ça, Lorna. Roger et moi avons 

besoin de faire le point. 

— Comment y arriverez-vous s'il est parti ? rétorqua-t-elle 

méchamment. 

— Il  va  bientôt  revenir,  affirma  Cam  d'un  ton  qui 

manquait cependant de conviction. 

— Tu  n'aurais  jamais  dû  laisser  Dean  vous  séparer. 

Financièrement, Roger était notre seule chance, se mit-elle à 

soliloquer  d'une  façon  de  plus  en  plus  incohérente.  Il  te  l'a 

proposé.  Il  voulait  t'aider.  Il  est  riche  et  généreux.  Un 

excellent  parti.  Mais  tu  n'as  pas  cessé  de  le  repousser.  Et 

maintenant, tu te réjouis parce que celui-là  s'incruste ? 

Face à l'outrageante accusation de sa tante, Cam ilurcit sa 

position. 

— Je veux que Dean reste parce que c'est mon frère. ton 

neveu, tante Lorna. 

— Je ne l'ai jamais reconnu comme tel, répliqua Lorna en 

gratifiant  Dean  d'un  coup  d'œil  dédaigneux,  et  ce  n'est  pas 

aujourd'hui que je le ferai. 

Cam parut estomaquée, mais Dean se contenta de croiser 

les  bras.  Jusqu'où  Lorna  oserait-elle  aller?  Allait-elle  enfin 

dire pourquoi elle le méprisait autant? Qu'avait bien pu faire 

un garçon de huit ans pour mériter tant de haine ? 

— Ça suffit, trancha Cam. 

Mais Lorna n'avait pas fini de cracher son venin. 

— Tu es folle de lui faire confiance, ma petite fille. 

Grover  l'a  élevé  à  son  image.  Pour  l'instant,  il  fait  le  gentil 

grand  frère,  mais  c'est  uniquement  pour  prendre  possession 

des  lieux.  Bientôt,  il  nous  réclamera  de  l'argent  et  nous 

jettera à la rue comme des malpropres. 

Attends un peu, tu verras si je me trompe ! 

Cam  se  tourna  vers  Dean,  sans  doute  dans  l'espoir  de 

l'entendre  se  défendre.  Mais  il  n'avait  pas  l'intention  de  le 

faire. Il n'avait pas à se justifier devant Lorna. 

— Tu es comme  eux,  lança-t-elle en se rapprochant de lui 

pour agiter un poing décharné sous son nez. Ils t'avaient déjà 

contaminé et je ne pouvais plus rien pour toi, mais les filles 

étaient  encore  des  bébés  et  ils  n'avaient  pas  encore  déteint 

sur elles. 

— De qui parles-tu ? demanda Cam, déboussolée. 

— Tais-toi, Lorna, intervint Dean. 

— C'est toi qui voulais qu'elles sachent, l'accusa-t-elle. Tu 

as menacé de le leur dire toi-même ! 

— J'ai changé d'avis. 

— Tant pis pour toi ! 

— De  nous  dire   quoi  ?  s'enquit  Cam  en  élevant  la  voix 

pour attirer leur attention. 

— Tes parents étaient dépravés et alcooliques. C'est de ça 

que j'ai toujours cherché à vous protéger, répondit Lorna en 

pressant  un  poing  vertueuxsur  sa  poitrine.  Et  c'est  pour  ça 

que  je  l'ai  chassé,  ajouta-t-elle  en  désignant  Dean  de  son 

ongle manucure, 

— Tais-toi  maintenant,  Lorna,  exigea  calmement  Dean. 

Ça suffit. 

— C'est pour ça que je me suis montrée stricte avec vous 

et que je ne vous ai jamais gâtées, poursuivit-elle sans tenir 

compte de son interruption. C'est le sang de vos parents qui 

coule  dans  vos  veines,  et  je  ne  pouvais  pas  tolérer  que 

l'alcool vienne... 

— Bon  sang  !  Tu  vas  la  fermer,  oui  !  rugit  Dean  en 

marchant sur elle sans trop savoir ce qu'il comptait faire. 

Cam l'arrêta en posant une main sur son torse. 

— Ne t'inquiète pas, Dean. Je savais déjà tout ça. 

Jacki aussi. 

Dean la contempla, éberlué. Lorna pâlit. 

— Non,  dit-elle  en  secouant  la  tête.  J'ai  tout  fait  dis-

paraître. Les lettres, les photos... 

— Moi, ajouta Dean. 

— Mais pas les souvenirs, intervint doucement Cam. Les 

gens  parlent,  tante  Lorna.  Je  les  ai  entendus,  c'était 

inévitable. 

— Impossible, s'obstina-t-elle en secouant furieusement la 

tête.  J'ai  tout  fait  disparaître.  Tout.  Avoue  que  tu  racontes 

n'importe quoi ! 

— Je  ne  voulais  pas  te  faire  de  peine,  expliqua  Cam  en 

s'approchant d'elle. 

Une fois de plus, Lorna battit en retraite. 

— Tu mens ! C'est  lui  qui te l'a dit, hein ? cracha-t-elle en 

se tournant vers Dean. 

— Dean n'a pas eu besoin de m'en parler, répliqua Cam en 

lui prenant les mains. Ce que les gens disent de nos parents 

n'a  aucune  importance,  tante  Lorna.  Jacki  et  moi,  nous 

t'avions,  toi,  et  nous  apprécions  tout  ce  que  tu  as  fait  pour 

nous. 

— Oui, admit Lorna en respirant un peu plus calmement. 

Oui,  j'étais  là  pour  vous.  Je  serai  toujours  là.  Vous  ne 

laisserez pas Dean tout gâcher. 

Dean  se  demanda  de  quelle  abomination  Lorna  pouvait 

bien s'obstiner à le suspecter. 

— Tu  te  trompes  au  sujet  de  Dean,  insista  Cam.  C'est 

quelqu'un de bien. Je sais que tu as fait ce que tu estimais être 

juste, mais tu n'aurais pas dû le chasser. 

— Non, je n'aurais pas dû, acquiesça Lorna, le regard dans 

le vague. C'était une erreur. Maintenant il est revenu et il va 

se venger. 

— Se  venger?  répéta  Cam  en  fronçant  les  sourcils.  Mais 

c'est absurde ! 

— Il me hait. C'est bien naturel, après tout. Je te dis qu'il 

me jettera dehors. 

— Dean ne jettera personne dehors, déclara Eve depuis le 

seuil de la chambre. Il aime ses sœurs et si tu lui en laissais la 

possibilité, il t'aimerait aussi, Lorna. 

Dean, qui s'était senti de plus en plus mal à l'aise au fur et à 

mesure que Lorna parlait, ressentit un intense soulagement en 

la voyant apparaître. 

— Bonjour, toi ! 

— Bonjour, toi aussi, répondit-elle en lui souriant avant de 

se  diriger  vers  Cam.  Ça  va,  Cam  ?  s'enquit-elle  d'un  ton 

inquiet. 

Dean  se  tourna  vers  sa  sœur  et  s'aperçut  qu'elle  était 

devenue toute pâle. 

— Cam? 

Que  s'était-il  passé  ?  Avant  qu'Eve  n'apparaisse,  Cam 

rassurait Lorna et son attitude n'avait rien de commun avec la 

vulnérabilité  qui  émanait  d'elle,  subitement.  De  grosses 

larmes  embuaient  ses  yeux  et  elle  détourna  la  tête  d'un 

mouvement impatient quand il croisa son regard. 

— C'est vrai, ce que dit Eve ? 

Dean ne comprit pas sa question. La situation lui échappait 

complètement. 

— À propos de quoi ? 

Lorna prit la main de Cam et la tapota d'un geste apaisant. 

— Allons, allons, ce n'est pas le moment de craquer. 

Roger  reviendra  vers  toi  et  il  t'aidera  à  tout  arranger  si  tu 

veux bien le laisser faire. 

Cam secoua la tête. 

— C'est vrai, Dean ? demanda-t-elle à son frère. Tu nous 

aimes, Jacki et moi ? 

C'était donc ça qui la faisait pleurer? 

— Comme  toujours,  je  tombe  à  pic  !  tonitrua  Gregor  en 

surgissant derrière Eve. Pas vrai, Dean? 

Irrité de cette intrusion, Dean pivota vers lui... et s'aperçut 

que  Simon  l'accompagnait,  suivi  de  Jacki,  visiblement 

subjuguée par la prestance de son entraîneur. 

Eve  lui  jeta  un  coup  d'oeil,  détourna  les  yeux,  puis  le 

regarda à nouveau. 

— Ô mon Dieu ! 

— Qui est-ce ? s'enquit Cam en essuyant ses larmes. 

Amusé, Dean secoua la tête. Simon produisait toujours cet 

effet-là  sur  les  femmes.  Contrairement  à  de  nombreux 

combattants,  il  ne  présentait  ni  oreilles  en  chou-fleur,  ni 

cicatrices,  ni  tatouages.  Très  grand,  musclé  etJe  crâne  lisse, 

Simon  ne  passait  jamais  inaperçu.  Bizarrement,  les  femmes 

émettaient  plus  souvent  des  compliments  sur  son  crâne 

chauve  -  un  style  qu'il  avait  adopté  depuis  des  années  pour 

des  raisons  pratiques  et  qu'il  avait  conservé  après  avoir  mis 

fin  à  sa  carrière  de  combattant  -  que  sur  ses  grands  yeux 

bruns,  qu'il  avait  pourtant  fort  beaux.  Simon  devait 

également  à  son  succès  auprès  des  femmes  un  surnom  bien 

moins agressif que le Ravageur ou le Maniaque. Lors de son 

premier  combat,  ses  admiratrices  l'avaient  baptisé  le 

Sublime. Un surnom qui lui allait comme un gant. 

— Mesdames,  annonça  Dean,  je  vous  présente  Simon 

Evans,  qui  me  tient  lieu  d'entraîneur,  de  manager, 

d'imprésario et de bien d'autres choses encore. 

— J'avais  hâte  de  rencontrer  les  sœurs  de  mon  poulain, 

assura 

celui-ci. 

Lesquelles 

de 

ces 

demoiselles 

s'enorgueillissent-elles de ce lien ? 

Cam et Jacki levèrent la main. 

— Ah, ah ! fit Simon en calant ses poings sur ses hanches. 

Voilà donc l'explication! 

— Quelle explication ? s'étonna Gregor. 

— Le  tatouage  de  Dean.  Un  rosier  à  trois  branches, 

poursuivit Simon avant que Dean ait eu le temps d'intervenir. 

Deux tiges graciles ornées de boutons de roses et une autre 

tige plus épaisse et bardée d'épines. 

— Et alors ? demanda Gregor. 

Dean  s'accroupit  en  leur  tournant  le  dos  sous  prétexte  de 

ranger ses outils. 

— Ce  rosier  représente  Dean  et  ses  sœurs,  évidemment  ! 

déclara Simon. 

Dean sentit tous les regards converger sur sa nuque et eut 

l'impression que son cœur dégringolait dans ses chaussures. 

— Maintenant que je suis en présence de ses sœurs, je sais 

laquelle de ces trois tiges représente Dean, se moqua Simon. 

Dean tenta une sortie discrète, mais Eve et ses sœurs l'en 

empêchèrent  et  le  dévisagèrent  de  cet  air  d'extase 

qu'adoptent les femmes quand elles estiment qu'un homme a 

fait quelque chose de remarquable. 

— Ce  n'est  rien,  maugréa-t-il.  Ce  n'est  pas  la  peine  d'en 

faire tout un plat, ça ne veut rien dire du tout. 

— Heureusement que tu as fait faire ce tatouage avant de 

nous  connaître,  sinon  j'aurais  été  persuadée  que  tu  avais 

pensé à moi pour la tige bardée d'épines ! s'esclaffa Jacki. 

— Les  recherches  que  je  t'avais  demandé  de  faire  ont 

donné  des  résultats  ?  lança  Dean  à  Simon  d'un  ton 

faussement dégagé. 

— On  doit  bientôt  me  téléphoner  pour  me  donner  une 

réponse. 

— Quand, exactement ? 

— D'un instant à l'autre. 

Dean hocha la tête. Si Roger avait quelque chose à cacher, 

il ne tarderait pas à le savoir. 

— Suis-moi, dit-il à Gregor. 

— Où ça ? 

— Au gymnase. J'ai réservé une salle. 

— C'est vrai ? 

— Ouais ! Maintenant que ce gros bavard de Simon est là, 

on va pouvoir faire l'entraînement que je t'avais promis. 

Dean s'éloigna dans le couloir sans attendre de savoir s'il 

était suivi. 

— Je  ne  veux  pas  m'entraîner  avec  lui,  moi,  entendit-il 

marmonner Gregor dans son dos. Il va me réduire en bouillie 

dans son état d'humeur ! 

— Il  te  réduira  en  bouillie  de  toute  façon,  imbécile  ! 

rétorqua Simon. 

Dean se dépêcha de dévaler les marches de l'escalier pour 

échapper à tout ce petit monde. Parvenu dans la cuisine, il se 

demanda ce qui lui arrivait. 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  se  surprenait  à  fuir  au 

lieu d'affronter les problèmes. Tout ça pour un tatouage qu'il 

s'était fait faire quand il avait quatorze ans ! Il secoua la tête 

et se prépara à affronter la suite des événements. 

Quelques  minutes  plus  tard,  tout  le  monde  l'avait  rejoint 

dans  la  cuisine.  Lorna,  ressemblant  plus  que  jamais  à  une 

folle échappée de l'asile, grommelait des propos indistincts ; 

Cam et Jacki, entre deux coups d'oeil intéressés vers Simon, 

discutaient  de  l'éventuel  emménagement  de  Dean  ;  Gregor 

prévenait fermement Simon que Jacki était chasse gardée, et 

Simon l'envoyait paître... et Eve s'approchait de lui. 

— Il faut que tu parles de Roger à ta sœur, lui souffla- 

t-elle à l'oreille. 

— Gnagnagna, répondit-il. 

Il était fou de cette femme. 

— Tu  as  vraiment  l'intention  de  te  battre  avec  Gregor? 

s'inquiéta-t-elle. 

— Un  petit  entraînement  n'a  rien  à  voir  avec  un  vrai 

combat,  mais  lui  cogner  dessus  m'aidera  à  faire  baisser  la 

pression. 

— J'aurais bien un autre moyen à te proposer, répli-qua-t-

elle d'une voix traînante en effleurant son torse. 

Dean immobilisa sa main. 

— Ne joue pas avec moi, fillette... 

Ravie, Eve éclata de rire et se pencha vers lui. 

— Je veux dire que je suis à nouveau disponible 

pour des activités intimes, lui glissa-t-elle à l'oreille. 

Dean  eut  l'impression  que  le  bruit  des  conversations 

baissait  d'un  seul  coup  dans  la  pièce.  Sans  lâcher  la  main 

d'Eve, il l'attira vers la porte qui donnait sur la terrasse. 

—  Dean  !  chuchota-t-elle  en  essayant  de  récupérer  sa 

main. 

— Rien qu'une minute... 

— Plus tard ! 

— Je ne peux pas attendre, décréta-t-il en ouvrant la porte. 

— Où croyez-vous donc aller comme ça? lança Lorna. 

Dean  s'immobilisa  et  déglutit.  L'érection  qu'il  présentait 

ne lui permettait pas de se retourner. Pas devant ses sœurs, 

son entraîneur, Gregor et Lorna ! 

— Nous ne partons pas, répondit Eve. J'ai quelque chose à 

dire à Dean. Nous revenons dans une minute ! 

— Moi,  je  dirais  plutôt  une  demi-heure,  fit  mine  de 

murmurer Gregor. 

— Je  partage  ton  estimation,  acquiesça  Simon.  Dean 

manque de subtilité, il faudra que je travaille là-dessus avec 

lui. 

— De quoi parlez-vous ? s'impatienta Lorna. 

Eve  gémit.  Dean  lui  fit  franchir  la  porte,  traverser  la 

terrasse et le jardin, et ne s'arrêta que lorsqu'ils eurent atteint 

le couvert des arbres. Il la plaqua contre un tronc et plaça ses 

mains de part et d'autre de son corps. Eve le repoussa. 

— N'y pense même pas, Dean, le prévint-elle. 

— J'y pense déjà, Eve. Je suis désolé. 

— Tu es vraiment incorrigible, s'esclaffa-t-elle. 

— J'ai mal, Eve. Je vais mourir si tu ne m'aides pas. 

— Pauvre  petite  chose,  répondit-elle  en  se  hissant  sur  la 

pointe des pieds pour l'embrasser. Je peux annuler certains de 

mes rendez-vous et on se retrouve chez moi d'ici à quelques 

heures, si tu veux. 

— D'ici à quelques  heures ? grommela-t-il. 

— Désolée,  mais  je  ne  peux  vraiment  pas  annuler  mes 

rendez-vous de ce matin. 

Dean  jeta  un  coup  d'œil  vers  la  maison  et  découvrit  que 

tout le monde était sorti sur la terrasse pour les observer. 

— Je ne peux même pas espérer t'extorquer un 

avant-goût de la chose, avec le public qu'on a. 

Eve suivit son regard et frémit. 

— Non. De toute façon, il faut que tu parles de Roger avec 

Cam et... 

— Eve... 

— ...  et  que  tu  décides  ce  que  tu  vas  faire  au  sujet  de 

Lorna.  Je  ne  supporte  plus  de  la  voir  harceler  Cam  comme 

ça, sous prétexte que Cam refuse de te haïr. 

— Qu'est-ce que tu dirais si je la flanquais dehors, comme 

elle le craint tellement ? 

— Non.  Ce  ne  serait  même  pas  drôle.  Au  fait,  Dean, 

ajouta-t-elle en jetant un autre coup d'œil vers la maison, tu 

ne  m'avais  pas  dit  que  ton  entraîneur  était  beau  comme  un 

dieu. 

— Les hommes ne disent pas des choses comme ça. 

— J'espère que ça ne te dérange pas que je le trouve beau? 

— Tu  n'es  pas  la  seule,  figure-toi,  répliqua-t-il  avant 

d'embrasser le bout de son nez. Et ça ne me dérange pas. Ça 

prouve  que  tu  n'es  pas  aveugle,  et  je  sais  que  tu  n'es  pas  le 

genre de fille à fréquenter deux hommes à la fois. 

— Tu es sûr de me tenir, alors ? C'est bien ce que tu viens 

de dire, non ? 

— Non, je viens de dire que tu es une femme honorable, 

répondit-il tendrement. 

— Je  préfère  ça.  Bon,  il  faut  vraiment  que  je  me  sauve, 

soupira-t-elle. Promets-moi de parler à Cam. 

— Tu  n'étais  pas  là,  mais  Lorna  lui  a  déjà  bien  cassé  les 

pieds. Je crois que le moment est mal choisi. 

— Prétexte  !  Cam  a  le  droit  de  savoir  ce  que  tu  penses. 

Promets-le-moi. 

— Si c'est tellement important pour toi, d'accord. 

— Merci, souffla-t-elle. Je voulais aussi te demander, ton 

tatouage... 

— Je refuse de parler de ça ! 

— D'accord... 

— Je suis sérieux, Eve. 

— Je sais, dit-elle, le regard brillant de malice. Mais est-ce 

que l'interprétation de Simon était correcte ? 

Dean s'éloigna de trois pas, puis revint vers elle. 

— Oui, son interprétation était correcte, là ! Et je ne dirai 

rien de plus à ce sujet ! 

— Mais c'est tellement... 

— Je t'interdis de prononcer le mot  mignon.  

— J'ai  le  droit  de  dire   noble  ?  demanda-t-elle  d'un  ton 

sérieux. 

Noble? 

— C'est censé être une plaisanterie ? 

Eve secoua la tête. 

— Qu'un  garçon  de  quatorze  ans  se  soucie  assez  de  ses 

sœurs  qu'il  n'a  pas  vues  depuis  six  ans  pour  vouloir 

conserver leur souvenir dans sa chair, me paraît très noble. 

Dean  l'observa  en  silence.  Eve  ne  verrait-elle  jamais  que 

ses bons côtés ? Il le souhaitait de tout cœur. 

— Tu sais ce que je pense ? s'enquit-il en se rapprochant 

d'elle. 

— Non, quoi ? 

— Je pense que tu veux que je te fasse l'amour et que c'est 

pour ça que tu me couvres de compliments ! 

Eve éclata de rire et se dirigea vers la maison. 

— Comment as-tu deviné ? Deux heures, ça te va ? 

— Compte sur moi ! 

— Je  t'attendrai  !  lança-t-elle  avant  de  piquer  un  sprint 

jusqu'à sa voiture. 

Cam regarda Simon s'éloigner en compagnie de Gregor et 

Jacki,  depuis  la  porte  d'entrée.  Même  de  dos,  il  était  d'une 

beauté  à  couper  le  souffle.  Depuis  la  pointe  des  pieds 

jusqu'au sommet de son crâne lisse, Simon Evans possédait 

tout  ce  qu'il  faut  pour  mettre  les  sens  d'une  femme  en 

ébullition. 

C'était  la  première  fois  que  Cam  rencontrait  quelqu'un 

comme ça. Quand il la regardait, elle pouvait à peine respirer 

et encore moins parler. Et quand il bougeait... 

Cam lui jeta un dernier regard en frissonnant, avant de se 

forcer à refermer la porte. Elle plaignait la femme qui unirait 

ses  jours  à  un  tel  homme.  Elle-même  n'en  aurait  jamais 

trouvé  le  courage.  D'autant  que  Roger  -malgré  tous  ses 

défauts - avait déjà su gagner son cœur. 

Il lui manquait tellement. 

Lorna,  qui  refusait  pour  une  raison  étrange  de  la  laisser 

seule en compagnie de Dean, arpentait la pièce derrière elle. 

Sa  tante  se  comportait  comme  si  Dean  était  animé  de 

mauvaises intentions. 

La  façon  dont  elle  l'avait  insulté  et  rendu  responsable  de 

tous  les  problèmes  l'avait  excédée.  Mais  comme  sa  tante 

semblait  sur  le  point  de  se  briser  chaque  fois  qu'il  était 

question du passé, elle n'avait pas osé dire ce qu'elle pensait. 

Tante  Lorna  avait  dû  faire  beaucoup  de  sacrifices  pour  les 

élever.  Elle  était  encore  jeune  et  célibataire  lorsque  leurs 

parents étaient morts. 

Cam  ne  pouvait  pas  davantage  oublier  cela  qu'elle  ne 

pouvait renoncer au bonheur d'avoir retrouvé son frère. 

Heureusement  que  Roger  lui  avait  fait  part  des  rumeurs 

qui circulaient au sujet de ses parents. Elle avait été choquée 

d'apprendre  qu'ils  n'avaient  jamais  été  très  aimants,  mais 

Roger  avait  eu  l'intelligence  de  l'avertir  avant  qu'elle  soit 

confrontée à l'inévitable résurgence d'un passé enfoui. 

Cela  lui  avait  permis  de  comprendre  ce  qui  avait  incité 

Lorna  à  leur  interdire  aussi  farouchement  toute 

consommation  d'alcool,  ainsi  que  sa  sévérité  à  leur  égard. 

Ses  parents  avaient  causé  un  énorme  scandale,  et  Lorna 

s'était  retrouvée  avec  deux  enfants  sur  les  bras  au  milieu 

d'une avalanche de spéculations et de ragots en tout genre. 

Non, rectifïa-t-elle mentalement. Pas deux enfants.  Trois.  

Lorna avait chassé Dean sans ménagement. 

Sa tante se souciait avant tout des apparences, et elle avait 

dû  vivre  un  véritable  calvaire  quand  il  avait  fallu  affronter 

les  voisins  et  leurs  questions  indiscrètes.  Elle  avait  fait  de 

son mieux. Elle n'avait sans doute pas été parfaite, mais elle 

n'avait pas non plus été épouvantable. 

En  temps  ordinaire,  Lorna  prenait  toujours  grand  soin  de 

ses cheveux et de ses vêtements, mais ces derniers jours, elle 

se  laissait  complètement  aller  et  avait  l'air  de  plus  en  plus 

hagard. Ce comportement inquiétait beaucoup Cam. Elle ne 

s'était jamais doutée que sa tante entretenait une telle crainte 

d'être jetée à la rue. 

Dean passa la tête dans l'entrebâillement de la porte. 

— J'aimerais  te  parler,  si  tu  as  une  minute.  Dans  la 

cuisine,  ajouta-t-il  en  jetant  un  coup  d'œil  à  Lorna.  J'ai 

préparé des sandwichs. 

— Ton entraîneur est superbe, déclara Cam au lieu de lui 

répondre directement. 

— Il paraît, oui, admit-il en souriant. 

— Il  est  éblouissant,  renchérit  Lorna  en  continuant  à 

marcher  de  long  en  large.  Tu  as  plus  d'amis  que  je  ne  le 

pensais. 

— Et ça te dérange ? rétorqua Dean. 

Cam  ne  tenait  pas  à  ce  qu'ils  recommencent  à  se 

chamailler.  Elle  adorait  Dean.  Mais  il  était  jeune  et  plein 

d'énergie,  alors  que  sa  tante  était  une  dame  de  soixante  ans 

qui avait peur de l'avenir. 

— Dean... souffla-t-elle d'un ton de reproche. 

— Vos parents avaient des amis, poursuivit Lorna à voix 

basse.  Des  amis  dépravés,  menteurs  et  infidèles,  précisa-t-

elle en regardant Dean, les yeux plissés. 

— Tante  Lorna,  tu  ne  peux  pas  comparer  Dean  à  nos 

parents, objecta Cam d'un ton raisonnable. Il n'est pas du tout 

comme eux. 

— Peut-être  pas,  concéda-t-elle  à  leur  grande  surprise  en 

se raidissant. Tu semblés différent, c'est vrai. Plus fort. Plus 

solide  qu'eux.  Il  n'empêche...  Si  tu  n'étais  pas  revenu,  le 

passé serait resté enfoui. 

— Non,  intervint  Cam.  Le  passé  ne  disparaît  jamais.  Les 

choses  les  plus  épouvantables  finissent  toujours  par  refaire 

surface, généralement au moment où l'on s'y attend le moins. 

— Sur  ce  point,  tu  as  tout  à  fait  raison,  approuva  Lorna 

avec un sourire sincère. 

Ce sourire incita Cam à se demander si sa tante acceptait 

enfin de reconnaître Dean comme un membre de la famille. 

— Il ne faut pas que cela te perturbe, Lorna. Il vaut mieux 

que tout le monde sache la vérité, c'est plus sain. 

— Je  n'aurais  pas  dû  rejeter  la  faute  sur  toi,  acquiesça  la 

tante en se tournant vers Dean. Je suis responsable, au fond. 

Je n'ai pas su gérer la situation comme il l'aurait fallu. 

Dean  échangea  un  regard  surpris  avec  Cam,  avant  de 

répondre : 

— Cam et Jacki sont superbes, Lorna. C'est toi qui les as 

élevées et c'est très important. 

— Oui,  c'est  vrai.  Je  te  remercie,  dit-elle  en  croisant  les 

mains  et  en  penchant  la  tête  sur  le  côté  d'une  manière 

étrange. Que d'échanges d'amabilités, aujourd'hui ! 

Cam se mordit la lèvre. 

— Cam  et  Jacki  sont  très  faciles  à  vivre,  commenta 

sobrement Dean. 

— Et Eve ? demanda Lorna en se rapprochant de lui. Est-

il vrai qu'elle fait partie des raisons qui t'incitent à rester? 

— Eve est une très belle personne, tante Lorna, s'empressa 

d'affirmer Cam. 

Lorna parut réfléchir longuement à cela. 

— Étant  donné  que  c'est  ta  meilleure  amie,  elle  a 

forcément des qualités. 

C'était  bien  la  première  fois  que  Cam  l'entendait  dire 

quelque chose d'aussi aimable à propos d'Eve. Elle sourit. 

Dean les aimait, Jacki et elle. Sa tante s'adoucissait. Petit à 

petit,  tout  s'harmonisait  à  Harmony.  Si  seulement  Roger 

revenait, Cam se sentirait enfin en paix. 

— Je meurs de faim ! lança-t-elle d'un ton enjoué. 

— J'aimerais  entendre  ce  que  Dean  a  à  te  dire,  déclara 

Lorna en lui emboîtant le pas. 

— Désolé, trancha celui-ci, mais c'est personnel. 

— Non, répliqua Lorna d'un air buté. Quels que soient les 

problèmes que nous avons traversés, Cam n'en demeure pas 

moins ma nièce. Comme tu viens de le dire, je l'ai élevée et 

je me soucie d'elle. Je suis en droit d'écouter. 

Cam  ne  pouvait  pas  en  vouloir  à  Dean  d'avoir  cherché  à 

évincer  Lorna.  Elle  l'indisposait.  Lorna  l'indisposait  aussi 

elle-même,  parfois.  Elle  prit  cependant  le  parti  de  sa  tante, 

afin d'éviter des querelles inutiles. 

— Elle peut rester, Dean. Ça ne me dérange pas, assura-t-

elle en s'asseyant. 

Dean haussa les épaules et s'installa en face d'elle, tandis 

que Lorna restait debout. 

— Il  ne  s'agit  pas  du  passé  de  notre  famille,  Cam,  la 

prévint-il. C'est de Roger que je veux te parler. 

— De Roger? s'étonna-t-elle. 

— Cet homme est un saint, décréta Lorna. Il a pris soin de 

nous  et  nous  a  apporté  son  aide  quand  nous  étions  dans  le 

besoin... 

— Il a crevé les pneus de ma voiture, leur apprit Dean. Et 

c'est lui qui a scié un barreau de l'échelle. 

Cam  fut  incapable  d'articuler  un  mot.  Dean  lui  prit  la 

main. 

— Il m'a aussi tiré dessus. 

— Tiré  dessus  ?  répéta  Cam  avec  un  petit  rire  incrédule. 

Mais, Dean, Roger ne possède pas d'arme ! 

— Peut-être pas d'arme à feu. Mais on m'a tiré dessus au 

paintball.  Et  je  te  prie  de  croire  que  ce  n'était  pas  dans 

l'intention  de  me  faire  une  blague.  Si  j'avais  été  touché  à  la 

tête, j'aurais pu y laisser ma peau. 

— Mais...  c'est  absurde,  dit-elle  en  se  tournant  vers  sa 

tante qui semblait aussi choquée qu'elle. 

— Je  suis  navré,  Cam,  assura  Dean  en  lui  pressant  la 

main. Je sais que ça paraît fou, mais je ne vois pas qui d'autre 

aurait pu faire ça. Roger savait que je devais aller chez Eve, 

la  nuit  où  on  a  crevé  mes  pneus  devant  chez  elle.  Il  peut 

entrer ici quand il veut. Et c'est devant son hôtel qu'on nous a 

tiré dessus, Gregor et moi. 

Cam secoua la tête. 

— Je suis sûre qu'il y a une autre explication. 

— En  apparence,  il  n'y  a  aucune  preuve  tangible,  mais 

quand Roger reviendra, j'ai l'intention de parler avec lui, car 

pour  couronner  le  tout,  il  a  quitté  la  ville  juste  après  le 

dernier incident. 

— Parce que j'ai refusé de l'épouser. 

— Ou parce que j'ai appelé la police. 

Lorna posa une main sur l'épaule de Cam. 

— Je pense que tu devrais partir, Dean. Tu as causé assez 

de dégâts comme ça. 

— Non,  protesta  Cam  en  tapotant  la  main  de  sa  tante. 

Dean est ici chez lui. 

— Chaque  chose  en  son  temps,  ma  belle,  dit-il  en  se 

levant. Mais si Roger te contacte, promets-moi de m'avertir. 

— Je ne sais pas... 

— Je  ne  lui  ferai  pas  de  mal.  Je  veux  simplement  lui 

parler.  Si  je  me  trompe,  Roger  n'aura  aucun  mal  à  se 

disculper et je serai ravi de lui présenter mes excuses. Mais 

d'ici là, je ne veux pas que tu te retrouves seule avec lui. 

— Dean a raison, approuva Lorna à sa grande surprise. Il 

vaut mieux être prudente. Une fois que Dean lui aura parlé, 

ce ne sera plus qu'un mauvais souvenir. 

— D'accord. Je te préviendrai s'il me contacte. 

— Merci,  Cam.  Au  fait,  étant  donné  que  j'ai  l'intention 

d'assainir  ta  situation  financière,  j'aimerais  que  tu  me 

remettes toutes tes factures. 

Cam leva les yeux vers sa tante. 

— C'est  Lorna  qui  s'est  toujours  occupée  de  tout.  C'est  à 

elle qu'il faut t'adresser, Dean. 

— Je suis très douée pour les chiffres, précisa Lorna. 

Cam sourit et hocha la tête. 

— Cela nous a bien aidées, de ne pas avoir à s'occuper des 

factures et de l'équilibre du budget. 

Pourvu  que  Dean  comprenne  qu'elle  avait  fait  cela  pour 

donner de l'importance à sa tante, qui avait besoin de prouver 

qu'elle était encore utile à quelque chose. 

— On  pourrait  s'occuper  de  ça  demain  après-midi  ? 

proposa-t-il à Lorna, au grand soulagement de Cam. 

— Ce serait parfait, acquiesça Lorna. 

— Alors  c'est  entendu.  Maintenant,  il  faut  que  je  file, 

conclut-il en se penchant pour embrasser sa sœur. 

— Tu ne manges pas ? s'inquiéta-t-elle. 

Dean lui fit un clin d'œil. 

— Je  prendrai  un  truc  en  route.  Je  vais  me  faire  enlever 

mes points de suture, et après, j'ai rendez-vous avec Eve. 

— Oh, je vois, souffla Cam en souriant. À demain après-

midi, alors ! 
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Dean  n'avait  pas  fini  de  remonter  l'allée  qu'Eve  ouvrait 

déjà la porte, Elle devait guetter son arrivée. 

Elle  avait  enfilé  un  short  en  Jean  et  un  T-shirt.  Elle  était 

pieds nus et Dean remarqua qu'elle ne portait pas de soutien-

gorge.  Un  seul  regard  lui  suffit  pour  comprendre  qu'ils  ne 

s'attarderaient guère en préliminaires. 

Il ne ralentit pas et ne dit pas un mot. Quand il parvint à sa 

hauteur, elle passa les bras autour de son cou. Dean l'entraîna 

à  l'intérieur  de  la  maison  et  referma  la  porte  d'un  coup  de 

pied. 

Il  plaqua  les  mains  sous  ses  fesses,  la  souleva,  et  Eve 

enroula ses jambes autour de lui. Dean la conduisit jusqu'à la 

chambre. 

En  dehors  de  leurs  halètements  et  de  gémissements 

occasionnels,  la  pièce  était  silencieuse.  Dean  la  serra 

longuement contre lui en la couvrant de baisers et en faisant 

glisser  ses  mains  le  long  de  son  dos  et  sur  ses  fesses 

adorablement galbées. Eve se cambra et libéra ses lèvres. 

— Je ne peux plus attendre ! 

— Tu n'en as plus besoin. 

Il lui fit poser les pieds par terre, lui enleva son T-shirt, et 

captura la pointe érigée d'un sein entre ses lèvres. 

Eve enfouit les doigts dans ses cheveux. 

Elle  sentait  bon  le  savon,  elle  sentait  Eve  aussi,  et  cette 

combinaison avait le don de le rendre fou. 

Lorsqu'il  s'attaqua  à  l'autre  sein,  elle  gémit  et  ses  mains 

cherchèrent sa braguette. Il saisit ses poignets. 

— Non, ma belle. Pas encore. 

—  Dean...  

— Chuuut. Laisse-toi faire. 

Sans lâcher ses mains, il la fit reculer jusqu'au lit. Quand 

ses jambes touchèrent le matelas, il l'incita à s'allonger et se 

plaça au-dessus d'elle, les genoux repliés de part et d'autre de 

ses  hanches.  Il  embrassa  la  paume  de  ses  mains,  puis  étira 

ses bras au-dessus de sa tête. 

Eve laissa échapper un gémissement soumis, tourna la tête 

sur le côté et ferma les yeux. 

Dean contempla son corps. Elle était si belle, si désirable. 

Mais surtout, elle lui appartenait. Il l'avait su dès qu'il avait 

posé les yeux sur elle. 

Il sema une traînée de baisers sur sa peau soyeuse, depuis 

l'épaule  jusqu'au  sein  droit,  puis  descendit  le  long  de  ses 

côtes  jusqu'à  l'os  saillant  de  la  hanche.  Eve  frissonna,  mais 

demeura immobile. Avec des gestes lents et précis, Dean la 

fit basculer sur le côté pour lui retirer short et culotte. 

— Écarte les jambes, exigea-t-il. 

Eve  lui  obéit,  mais  Dean  souleva  sa  jambe  gauche  de 

façon qu'elle s'offre à lui le plus largement possible. 

Il fit glisser ses doigts en respirant lentement, depuis le pli 

de  son  genou  jusqu'aux  lèvres  soyeuses  de  son  sexe.  Elles 

étaient  brûlantes  et  légèrement  enflées.  Il  s'allongea  au-

dessus  d'elle,  prit  appui  sur  un  coude  et  la  caressa  en 

observant son visage. 

Lorsqu'il  la  sentit  frissonner  et  qu'elle  laissa  échapper  un 

gémissement, il sourit. 

— Ça te plaît ? 

— C'est toi qui me plais. 

Dean introduisit deux doigts en elle, le plus loin possible. 

— C'est tout ? Je te plais seulement ? 

Eve creusa les reins pour se rapprocher de lui. 

— Non, ne bouge pas, dit-il. Laisse-moi jouir de toi. 

J'ai l'impression d'avoir attendu cet instant toute ma vie. 

Ses  cils  se  soulevèrent  et  elle  le  contempla,  de  son  beau 

regard bleu, troublé de désir. 

— Non. 

— Non quoi ? 

— Non, tu ne fais pas que me plaire. 

Le  corps  de  Dean  se  tendit  sous  cet  aveu.  Il  s'empara  de 

ses lèvres et plongea la langue dans sa bouche sans cesser de 

la  caresser.  Il  sentit  ses  muscles  se  contracter  autour  de  ses 

doigts,  les  retira  et  en  introduisit  un  troisième.  Eve  était 

moite d'excitation et le parfum intime de sa chair se répandit 

dans la pièce. 

Elle respirait de plus en plus vite et de plus en plus fort. 

Incapable de résister plus longtemps, Dean s'écarta d'elle, 

croisa son regard brûlant de reproche, et porta sa main à ses 

lèvres. Il ferma les yeux quand la pointe de sa langue entra 

en  contact  avec  la  saveur  épicée  du  sexe  d'Eve,  puis  les 

rouvrit afin qu'elle soit témoin de ses réactions. 

Eve le regardait faire, troublée. 

— J'en veux plus, Eve, dit-il en embrassant son 

ventre. Je veux tout ! 

Son  visage  descendit  plus  bas.  Eve  ouvrit  les  cuisses, 

frémissante d'excitation. Dean posa les mains sur ses genoux 

et, après lui avoir jeté un dernier regard ardent, recouvrit son 

sexe de sa bouche. 

Eve poussa un cri, puis un autre lorsque sa langue plongea 

en elle pour la lécher, encore et encore. 

Sachant qu'il risquait de perdre le contrôle d'une seconde à 

l'autre, Dean plaça les jambes d'Eve en appui sur ses épaules. 

Du bout des doigts, il écarta doucement les replis de sa chair, 

enserra de ses lèvres la perle durcie de son clitoris et le suça 

tendrement. 

En quelques secondes, elle se mit à jouir et se frotta contre 

sa bouche en se tordant d'extase. Ses mains plongèrent dans 

ses cheveux quand elle atteignit l'orgasme avec un grand cri, 

après quoi elle retomba sur le lit. Elle tremblait encore et sa 

peau était douce et moite. 

Dean  recula  et  baissa  son  jean.  Eve  demeura  étendue, 

lascive,  souriante,  comblée.  Il  eut  tout  juste  assez  de 

présence  d'esprit  pour  enfiler  un  préservatif,  avant  de  la 

pénétrer  en  serrant  les  dents  pour  résister  à  l'incroyable 

plaisir qui le submergea aussitôt. 

La première poussée l'amena au bord de l'orgasme et il la 

serra  contre  son  cœur,  un  peu  trop  fort,  incapable  de  se 

contrôler. 

Eve  enroula  ses  jambes  autour  de  lui  et  les  petits  bruits 

qu'elle  émit  tout  près  de  son  oreille  le  rendirent  fou.  Il  la 

chevaucha  sauvagement,  presque  violemment,  parce  qu'il 

avait  envie  d'elle  depuis  trop  longtemps,  mais  elle 

accompagna  ses  mouvements,  adoptant  parfaitement  son 

rythme, et tandis qu'il renversait la tête en arrière pour lancer 

un  feulement  de  bonheur,  elle  caressa  son  torse  en  le 

dévorant des yeux. 

Dean se laissa retomber à côté d'elle, les membres encore 

palpitants, et sut qu'il voulait recommencer. Tous les soirs et 

tous les jours de sa vie. Jamais il ne pourrait se passer d'elle. 

Il  était  presque  neuf  heures  lorsque  le  téléphone  sonna. 

Dean  regarda  Eve  ramper  sur  le  lit  entièrement  nue  et 

chercher  son  portable  au  milieu  des  vêtements  et  des  draps 

éparpillés, avant de le retrouver sous une chaise. 

— Allô? 

Il était si absorbé par le merveilleux spectacle du corps nu 

de la femme qu'il aimait - oui, il aimait Eve, cela s'imposait 

comme  une  évidence  -  qu'il  ne  prêta  guère  attention  à  sa 

conversation. 

Quand elle raccrocha, il la regarda s'asseoir au bord du lit, 

tout près de lui. 

— Dean ? 

— Mmm ? répondit-il en tendant la main vers sa poitrine. 

— C'était Lorna, dit-elle en fronçant les sourcils. 

— Qu'est-ce qu'elle voulait? 

Dean croisa son regard et sut ce qu'elle allait lui annoncer 

avant même qu'elle ouvre la bouche. 

— Roger a appelé et il a demandé à Cam de le rejoindre à 

l'hôtel. Elle est déjà partie. 

— Elle a fait  quoi ? s'exclama-t-il en se redressant. 

— Lorna  m'a  dit  que  tu  avais  demandé  à  Cam  de  te 

prévenir  si  Roger  la  contactait,  et  elle  tenait  à  te  mettre  au 

courant. 

Dean cherchait déjà son jean. 

— Tu  penses  qu'elle  est  en  danger?  s'enquit-elle  en 

l'aidant. 

— Je ne sais pas. 

Où était passé son portable ? Et son portefeuille ? 

— Mes clefs ! Je ne trouve plus mes clefs, nom de Dieu! 

— Je viens avec toi, déclara Eve, gagnée par sa panique. 

Dean posa les mains sur ses épaules. 

— Non,  Eve.  Je  préfère  que  tu  te  tiennes  à  distance  de 

Roger. J'ai un mauvais pressentiment. 

— Mais... 

— Ne commence pas, Eve, coupa-t-il en sautant dans son 

pantalon. Ce n'est pas le moment. 

Il enfila sa chemise et ses baskets, et vit qu'Eve elle aussi 

se rhabillait. 

— Tu ne viens pas avec moi. 

— Tu n'as pas d'ordre à me donner. 

— Ecoute,  Eve...  soupira-t-il.  D'habitude,  je  trouve  ça 

adorable  que  tu  éprouves  toujours  le  besoin  de  te  mêler  de 

mes affaires... 

Eve s'immobilisa et le regarda, incrédule et vexée. 

— ... mais là, je ne trouve pas ça adorable du tout. 

Tu ne comprends pas que tu vas me retarder, alors que Cam 

est peut-être en danger ? 

— Si c'est ce que tu crois, appelle la police. 

— Pour leur dire quoi ? Que je suspecte son fiancé d'avoir 

des intentions louches ? Ne sois pas idiote, je t'en prie ! 

— Idiote ? répéta-t-elle en se raidissant. 

— Bon sang, Eve... 

Elle se pencha, ramassa ses clefs et les lui lança. 

— Va-t'en, lui dit-elle. Je serai là quand tu reviendras. 

Cela  ressemblait  plus  à  une  menace  qu'à  une  promesse, 

mais Dean hocha la tête et se dirigea vers la porte. 

— Merci. 

Il s'excuserait à son retour. Elle devait déjà avoir compris 

qu'il n'avait pas voulu la traiter d'idiote. 

Lorsqu'il  se  gara  devant  le  motel,  Dean  aperçut 

immédiatement  Roger.  Et  Cam  et  Jacki.  Et  Gregor  qui 

essayait de sauter sur Roger... ou plutôt qui faisait comme si. 

S'il  avait  vraiment  voulu  lui  sauter  dessus,  Cam  et  Jacki 

n'auraient pas pu le retenir. 

— Écarte-toi, Gregor, lança-t-il en fonçant droit sur eux. 

— Il  dit  que  Jacki  doit  se  faire  opérer  des  seins  !  hurla 

Gregor. 

— Je  n'ai  jamais  dit  ça  !  riposta  Roger.  J'ai  dit  que  je 

l'aiderais si elle voulait le faire. 

Jacki  donna  une  tape  à  Gregor  et  le  pinça,  mais  celui-ci 

continua à s'approcher de Roger d'une façon menaçante. 

— Arrête-les, Dean, implora Cam en se tournant 

vers son frère. Fais quelque chose, je t'en supplie ! 

Dean hocha la tête, saisit Gregor par la nuque et l’ecarta. 

Surpris,  Gregor  bascula  en  arrière  et  se  retrouva  sur  les 

fesses.  Aussitôt,  Jacki  s'accroupit  près  de  lui  pour  s'assurer 

qu'il ne s'était pas fait mal. 

— Où étais-tu passé, Roger? questionna Dean. 

— Nulle  part,  répliqua-t-il  en  rajustant  ses  vêtements, 

toujours bouillonnant de rage. J'avais besoin de réfléchir et je 

suis resté chez moi quelques jours. 

— Figure-toi que juste avant ta disparition, quel qu'un m'a 

tiré dessus. Tu ne trouves pas que c'est une drôle de 

coïncidence ? 

— Je  ne  suis  pas  d'humeur  à  écouter  tes  accusations 

ridicules, Dean. Va-t'en. 

— N'y compte pas. 

— Tu veux régler ça d'homme à homme? répondit Roger 

en se plantant devant lui. 

— Oui. 

Gregor, qui s'était relevé, s'interposa entre eux. 

— Attends,  Dean...  Tu  n'as  quand  même  pas  envie  de  le 

tuer? 

— Non,  intervint  Cam.  Il  n'a  pas  l'intention  de  faire  ça. 

Recule,  Dean.  Quant  à  toi,  ajouta-t-elle  à  l'intention  de 

Roger, je t'interdis de te battre avec mon frère. 

Roger rumina un instant, puis acquiesça. 

— Écoute, Dean, reprit-il. Cam m'a dit ce qui s'est passé et 

ce que tu en penses, mais ce n'est pas moi. 

— Qui est-ce, alors ? 

— Comment veux-tu que je le sache ? riposta Roger. Un 

type  aussi  arrogant  que  toi  ne  doit  pas  manquer  d'ennemis, 

j'imagine ! 

— Je  t'interdis  de  voir  ma  sœur  en  tête  à  tête,  rétorqua 

Dean. Je n'ai pas confiance en toi. 

— Je  croyais  que  tu  n'étais  pas  ce  genre  de  grand  frère, 

Dean, lui fit remarquer Cam. 

— Je  ne  l'étais  pas,  admit-il  en  lui  jetant  un  coup  d'œil, 

mais je le suis devenu. 

— Dans ce cas, ça change tout ! déclara Gregor. Fais-lui 

sa fête, à cet abruti. Il l'a bien mérité. 

Roger laissa échapper un rire rauque. 

— Je  n'ai  pas  beaucoup  dormi,  ces  derniers  jours,  Cam. 

Mais Lorna a laissé un message sur mon répondeur pour me 

dire que tu voulais me parler d'urgence, 

alors j'aimerais bien savoir de quoi il s'agit. 

Cam cligna des yeux. 

— Mais... Lorna m'a dit que toi, tu avais quelque chose à 

me dire. 

— C'est vrai. Mais ton frère nous interdit de nous voir en 

privé, alors j'aimerais bien savoir ce que tu voulais me dire 

parce que, une fois que j'aurai parlé, tu vas me haïr. 

— Je  ne  pourrai  jamais  te  haïr,  Roger,  assura  Cam. 

J'espère que tu le sais. 

Roger lui tourna le dos et contempla la nuit. Cam posa la 

main sur son bras. 

— Je t'aime, Roger, dit-elle. Je t'aime vraiment, mais je ne 

peux pas me marier avec toi pour l'instant. 

— Tu  ne  pouvais  déjà  pas  l'année  dernière.  Tu  ne  peux 

pas  maintenant,  répondit-il  en  écartant  sa  main.  Tu  ne 

pourras jamais ! 

— Je n'ai pas dit ça. 

— Elle ne t'épousera pas tant qu'elle te devra de l'argent, 

intervint Dean, agacé de les voir tourner autour du pot. 

Roger  pivota  brusquement  pour  le  regarder,  avant  de 

reporter son attention sur Cam. 

— Qu'est-ce qu'il raconte ? 

Cam baissa la tête, et Dean répondit à sa place. 

— Elle  ne  veut  pas  d'histoires  d'argent  entre  vous.  Du 

coup,  je  me  demande  pourquoi  tu  t'obstines  tellement  à 

l'aider sans arrêt et à prêter de l'argent à Lorna. 

— Tu prêtes de l'argent à Lorna ? s'enquit Cam en levant 

les yeux vers Roger. 

- Ne le prends pas mal, ma chérie, mais ta tante est parfois 

pénible. 

— Et  c'est  facile  de  s'en  débarrasser  en  lui  glissant 

quelques  billets,  n'est-ce  pas,  Roger  ?  laissa  tomber  Dean 

d'un ton méprisant. 

— Oui. 

— Mais ça n'explique pas ton obstination à aider Cam. 

Le regard de Roger passa alternativement de Dean à Cam. 

— C'est pourtant facile à comprendre. C'est la seule façon 

que j'ai d'être sûr qu'elle continuera à me voir. 

— Comme c'est romantique ! railla Gregor. 

— Tu  vas  la  boucler,  oui?  gronda  Jacki  en  lui  don  nant 

une grande tape sur le bras. 

— Pas  tant  qu'il  n'aura  pas  expliqué  ce  qui  lui  a  pris  de 

dire que tu dois te faire opérer des seins ! 

— J'avais remarqué que Jacki en faisait un complexe et je 

savais  qu'elle  ne  m'aimait  pas  tellement.  C'était  un  marché 

gagnant  gagnant  :  elle  se  débarrassait  de  ses  complexes  et 

j'obtenais sa gratitude au passage. 

Cam secoua la tête. 

— Je n'en reviens pas. Tu penses vraiment pouvoir acheter 

l'affection des gens, Roger ? 

— À part Lorna, tous les gens que tu aimes me détestent ! 

— Je n'ai pas besoin de l'approbation des autres. 

— Tu  as  bien  de  la  chance,  Cam.  Moi,  je  me  suis  dit 

qu'être en bons termes avec ceux que tu aimes m'avantagerait 

à tes yeux. 

— Mais tu es complètement fou, Roger ! Je t'ai dit que je 

t'aimais. 

— Alors épouse-moi, nom de Dieu ! 

— D'accord ! 

Le silence s'abattit sur la petite assemblée. 

— Et  voilà!  soupira  finalement  Roger  en  baissant  la  tête. 

Maintenant  que  ta  tante  va  tout  dire  à  tout  le  monde,  tu 

acceptes ! 

— Dire quoi, Roger? demanda Dean. 

— Ça  n'a  plus  d'importance,  maintenant.  Si  je  ne  vous  le 

dis pas, Lorna le fera à ma place, alors... Tu te souviens que 

je t'ai parlé de tes parents, déclara-t-il en regardant Cam dans 

les yeux. Je t'ai dit qu'ils buvaient trop et qu'ils se trompaient 

mutuellement. 

Dean  comprit  soudain  ce  qu'il  allait  révéler  et  ferma  les 

yeux en se traitant d'imbécile. Pourquoi n'avait-il pas deviné 

plus tôt ? 

— Oui,  admit  Cam  en  regardant  Roger,  les  yeux  emplis 

d'amour. 

— Tu es son fils ? ne put s'empêcher de demander Dean. 

— Oui, répondit Roger qui fut le seul à comprendre. 

— Grover m'avait dit que l'amant de ma mère était marié 

et père de famille, et qu'il avait quitté sa famille après la mort 

de ma mère. 

— C'était  un  alcoolique  et  un  dépressif,  expliqua  Roger 

d'une  voix  sans  timbre.  Je  venais  d'avoir  onze  ans.  Tes 

parents  sont  morts  et  ma  vie  a  volé  en  éclats.  Pour  vous 

aussi, mais vous au moins, vous étiez trois et il vous restait 

un oncle et une tante. 

— Et toi ? s'enquit Cam d'une voix tremblante. 

— Après le départ de mon père, ma mère a pleuré pendant 

un mois. Elle était tellement occupée à maudire mon père et 

à  prier  pour  qu'il  revienne  qu'elle  ne  faisait  même  pas 

attention  à  moi.  Un  jour,  finalement,  elle  a  laissé  tomber. 

Quand je suis rentré de l'école, elle était partie aussi, comme 

mon  père.  La  seule  différence,  c'était  qu'elle  avait  laissé  un 

mot disant qu'elle ne reviendrait pas. Mon père n'avait pas eu 

cette délicatesse, conclut-il avec un rire étouffé. 

Cam posa la main sur son bras, mais il se dégagea. 

— Les gens l'ont découvert, évidemment. Et c'est comme 

ça que je me suis retrouvé placé dans une famille d'accueil. 

Une première, puis une autre, et encore une autre... 

— Je  suis  désolée,  murmura  Cam.  Je  ne  savais  pas 

comment tu avais atterri dans une famille d'accueil. 

Roger serra les poings et ses épaules se raidirent. 

—  J'ai tout perdu, tout ! Je ne voulais pas te perdre,  toi ! 

— Tu ne me perdras pas. 

Il eut un rire amer. 

— Lorna m'a dit ce que tu penserais de moi. Elle m'a dit 

que tu ne supporterais pas la honte de vivre avec moi. Si les 

gens de cette ville savaient qui je suis, ils ne parleraient plus 

que  de  ça.  Reconnais  que  je  n'ai  pas  de  chance  d'être 

justement tombé amoureux de toi ! 

— C'est  sans  importance,  répondit  Cam  comme  s'ils 

étaient seuls au monde. 

— J'avais  l'intention  de  te  le  dire.  Je  me  suis  isolé 

quelques jours pour trouver le courage de le faire. J'ai essayé 

de te séduire de toutes les façons possibles et imaginables, et 

quand j'ai compris que tu n'accepterais jamais de m'épouser, 

je me suis dit que je te devais au moins la vérité. 

Gregor balaya l'assemblée du regard d'un air perplexe. 

— Si  tu  avais  onze  ans  quand  c'est  arrivé,  comment  se 

fait-il que les gens d'ici ne sachent pas qui tu es ? 

— Parce qu'on m'a placé dans des familles d'accueil loin 

d'ici,  dans  d'autres  comtés.  Quand  je  suis  revenu,  j'avais 

changé de nom et j'étais devenu un homme. 

Cam  tendit  les  mains  vers  lui  et,  cette  fois,  Roger  ne  la 

repoussa pas. 

— Pourquoi  m'as-tu  demandé  de  venir  ici  pour  me 

raconter tout ça ? s'enquit-elle, blottie dans ses bras. 

— Ce  n'est  pas  moi  qui  t'ai  demandé  de  venir,  répondit 

Roger en la serrant contre lui. C'est toi qui voulais me voir. 

Cam s'écarta de lui en fronçant les sourcils. 

— Mais  non,  Lorna  m'a  dit  que  tu  étais  ici  et  que  tu  

voulais me voir. Excuse-moi de ne pas t'avoir appelé, ajouta-

t-elle  en  se  tournant  vers  Dean.  Nous  avons  estimé  avec 

Lorna  que  ce  n'était  pas  nécessaire.  Je  savais  que  Roger  ne 

pouvait pas avoir fait ça... 

— Lorna ! s'exclama Roger en se raidissant. 

Dean eut l'impression que son cœur s'arrêtait de battre. 

— Elle  a  appelé  Eve  pour  qu'elle  me  prévienne  que  tu 

venais ici, Cam. 

— Je  ne  comprends  pas.  C'est  elle  qui  m'a  dit  de  ne  pas 

t'appeler. 

— Elle a aussi appelé chez moi, déclara Roger. Elle savait 

que j'y étais et je pensais qu'elle vous l'avait dit. Je n'ai pas 

répondu, mais elle a laissé un message pour me dire que tu 

voulais me parler et que tu m'attendrais à l'hôtel. 

— Pourquoi a-t-elle fait cela ? s'étonna Jacki. 

— Parce  que  c'est  à  vous  que  revient  l'argent,  s'exclama 

Dean qui commençait enfin à y voir clair. 

— Oui,  approuva  Roger.  J'ai  découvert  il  y  a  un  certain 

temps qu'un important héritage devait vous revenir. 

Votre tante a détourné les fonds et les a placés sur un compte 

à  son  nom.  Elle  ne  supporte  pas  l'idée  que  Dean  mette  son 

nez  dans  les  comptes  qu'elle  a  été  chargée  de  gérer  jusqu'à 

votre majorité. 

— Mais j'ai vingt-trois ans, s'étonna Cam. Et personne ne 

m'a jamais parlé d'héritage. 

— Parce que c'est ta tante qui s'occupe de tout depuis des 

années. Elle te l'a dissimulé. 

— Tu  savais  tout  ça  et  tu  ne  l'as  jamais  dit  à  Cam? 

questionna Jacki en croisant les bras. 

— Lorna m'avait menacé de révéler tous mes secrets si je 

lui en parlais, répliqua Roger. Je ne voulais pas la perdre. 

— Imbécile ! 

Roger encaissa l'insulte de Jacki sans broncher. 

— J'avais  l'intention  de  tout  te  dire  le  jour  où  tu 

accepterais de m'épouser, expliqua-t-il à Cam. 

— Jacki a raison. Tu aurais dû me le dire. 

— Je  m'en  rends  compte,  maintenant.  Je  suis  désolé.  Je 

m'en veux énormément. 

— Moi,  ce  que  je  me  demande,  déclara  Gregor,  c'est 

pourquoi la vieille bique vous a tous réunis ici? 

— Oh, non ! s'écria Cam en portant la main à ses lèvres. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? s'inquiéta Roger. 

— Dean...  Après  ton  départ,  tante  Lorna  a  cherché  à  me 

convaincre que tu te fichais complètement de Jacki et moi, et 

que la seule chose qui te retenait à Harmony, c'était... 

— Eve,  souffla  Dean,  avant  de  se  retourner  et  de  courir 

jusqu'à sa voiture. 

— Tu veux que j'appelle les flics ? lança Gregor dans son 

dos. 

— Oui, répondit Roger derrière lui. 

Dean  prit  à  peine  le  temps  de  couper  le  moteur  avant  de 

sauter de sa voiture pour se précipiter dans la maison. 

— Eve ! cria-t-il. 

Pas de réponse. 

Il ouvrit la porte de la chambre. Vide. Traversa le salon, se 

dirigea vers la cuisine et s'immobilisa. 

Eve était assise sur une chaise, la tête renversée en arrière 

par  la  traction  que  Lorna  exerçait  sur  ses  cheveux.  Un  long 

couteau  de  boucher,  la  lame  couverte  de  sang,  pendait  au 

bout de son bras. 
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Du sang coulait sur le bras d'Eve. 

— Lorna ? 

Celle-ci  sursauta  et  tira  un  peu  plus  fort  sur  les  cheveux 

d'Eve. 

— Dean  ?  Tu  n'es  pas  à  l'hôtel  en  train  de  massacrer 

Roger? 

— Non, je suis là. 

— C'est dommage... J'ai jeté le paintball quand j'ai vu que 

vous  appeliez  la  police.  Je  ne  sais  pas  trop  comment 

fonctionnent toutes ces histoires d'empreintes digitales... 

— J'imagine  que  tes  empreintes  ne  figurent  dans  aucun 

fichier, répliqua-t-il en l'observant attentivement. 

— Non, bien sûr. 

— Quand il y a un suspect, on prend ses empreintes et on 

vérifie  si  elles  figurent  dans  un  fichier  de  police  ou  si  elles 

correspondent à celles qu'on a relevées sur l'arme du crime, 

par exemple. 

— Oh. Je suppose qu'il faudra que je me débarrasse aussi 

de  l'échelle,  alors.  Je  n'y  avais  pas  pensé.  Je  ne  suis  pas 

comme  ça,  tu  comprends.  Je  ne  pense  pas  comme  une 

criminelle. En dehors du père de Roger, je n'ai jamais fait de 

mal à personne. 

— Le père de Roger? 

— Grover  avait  abandonné  cette  épave  dans  le  caniveau, 

devant la maison. Ça faisait très mauvais effet. 

Je  ne  pouvais  pas  laisser  traîner  sous  les  yeux  des  voisins 

cette  preuve  du  passé  sordide  des  deux  petites  filles  dont 

j'étais responsable. Je suis certaine que tu comprends. 

Dean s'appuya nonchalamment au chambranle de la porte, 

prêt à sauter sur Lorna à la première occasion. 

— Qu'en as-tu fait ? 

— Je  l'ai  rentré  dans  la  maison,  évidemment.  Je  l'ai  fait 

dessaouler  et  je  lui  ai  promis  de  l'emmener  voir  ta  maman. 

J'avais  réussi  à  convaincre  cet  imbécile  qu'elle  n'était  pas 

morte, en définitive. 

— Et tu l'as tué ? 

— Il s'est tué lui-même en menant une vie dissolue ! 

— Comment est-il mort, Lorna ? 

— Tout s'est déroulé à merveille ! 

La main qui tenait le couteau se posa sur l'épaule d'Eve et 

Lorna gloussa, comme si elle était très fière de son exploit. 

— J'ai  attendu  qu'il  fasse  nuit  et  que  les  filles  soient 

endormies. Je lui ai donné une bouteille de whisky pour qu'il 

se tienne tranquille et je l'ai conduit jusqu'à un lac, en dehors 

de la ville. 

— Il s'est encore saoulé ? 

— C'était  un  alcoolique.  À  dire  vrai,  il  était  bien  plus 

cohérent  quand  il  avait  bu  qu'à  jeun.  Il  était  complètement 

ivre  et  je  lui  ai  dit  que  ta  maman  se  cachait  et  qu'elle 

l'attendait.  J'avais  l'intention  de  l'abandonner  là,  mais  nous 

étions au bord du lac quand il est tombé et il n'a pas refait 

surface. Je ne sais pas s'il s'est cogné la tête ou s'il a perdu 

connaissance, ajouta-t-elle avec un haussement d'épaules. 

— Tu l'as poussé dans l'eau ? 

—  Oui. Pour autant que je sache, il y est toujours. 

Elle tira soudain les cheveux d'Eve dont la tête bascula en 

arrière. 

— Pourquoi  n'as-tu  pas  quitté  la  ville  ?  Tout  aurait  été 

beaucoup plus simple. 

Eve déglutit, et ce petit bruit lui serra le cœur. 

 Réfléchis, Dean.  Il fallait qu'il se calme. 

Roger  et  Gregor  avaient  certainement  prévenu  la  police 

qui  risquait  d'arriver  toutes  sirènes  hurlantes.  Comment 

réagirait Lorna ? 

Dean s'écarta lentement de la porte. 

— Je crois qu'Eve est blessée... 

— Une petite coupure de rien du tout. Elle a essayé de me 

prendre le couteau des mains. 

— Je suis désolée, Dean, murmura Eve. Elle m'a eue par 

surprise. 

Dean secoua la tête. Si Eve se taisait, Lorna ne penserait 

peut-être plus à elle, ni au temps qui passait. 

— Cette  histoire  d'argent  est  sans  importance,  tu  sais, 

Lorna. 

— Ah ! Tu es au courant ! dit-elle en levant les yeux vers 

lui. 

— Roger m'en a parlé. 

— Quel  ingrat  !  cracha-t-elle  en  secouant  la  tête.  Il  m'a 

beaucoup déçue. 

— C'est sans importance, Lorna. Tu mérites cet argent. 

— Tout à fait, approuva-t-elle. 

— Moi  aussi,  j'ai  beaucoup  d'argent.  Plus  que  Roger, 

même, mentit-il. Vous prendre en charge ne me pose aucun 

problème. Y compris toi, Lorna. 

— Tu ferais cela pour moi ? 

— Je te suis tellement redevable ! Tu as pris soin de Cam 

et Jacki pendant toutes ces années, tu t'es sacrifiée, Lorna. Il 

suffit que tu me donnes ce couteau... 

— Impossible ! Je sais que tu ne t'occuperas pas de moi. 

Tes  parents  ne  l'ont  jamais  fait.  Ils  aimaient  Grover,  mais 

moi, ils me trouvaient pénible. Je les ai entendus le dire. Ils 

me trouvaient pénible et collet monté. J'étais une indésirable, 

à leurs yeux. 

— C'est  toi  qu'ils  avaient  désignée  pour  prendre  soin  de 

leurs  enfants,  Lorna.  Cela  prouve  bien  qu'ils  te  respectaient 

et qu'ils avaient confiance en toi. 

— Ah, ah, ah ! s'esclaffa-t-elle avant de le dévisager d'un 

regard  qui  reflétait  clairement  sa  folie.  Tu  plaisantés  ?  Ils 

m'ont chargée de ce fardeau parce que personne d'autre n'en 

aurait voulu ! 

— Lorna... dit-il en avançant d'un pas prudent. Le couteau 

s'éleva. Lorna ne riait plus. 

— Si tu avances encore, je la tue. Eve 

battit des cils, terrifiée. 



— C'est  pour  elle  que  tu  es  venu  ici.  Si  elle  disparaît,  tu 

partiras aussi et tout redeviendra comme avant. 

— Je l'emmènerai, promit Dean. Nous partirons ensemble. 

— Tu  me  prends  pour  une  idiote  ?  rétorqua  Lorna  en 

retroussant les lèvres. 

— Non. 

Dean perçut soudain un mouvement derrière elle. Simon. 

Son  cœur  se  mit  à  battre  plus  vite.  Eve  allait  s'en  sortir. 

Pour que Lorna ne se doute de rien, il concentra son regard 

sur les deux femmes. 

— Tout va bien, Eve. 

— Je sais. 

Lorna rit, mais son rire avait perdu de son assurance. 

— Elle est blessée, Dean. Elle saigne ! 

Son nez se plissa. 

— Je sens l'odeur de son sang ! Je ne m'en étais pas rendu 

compte. Comment peux-tu te complaire dans une boucherie 

perpétuelle, Dean ? 

— Je n'ai jamais poignardé personne, Lorna. 

— Non,  mais  tu  fais  saigner  tes  adversaires.  Tu  leur 

donnes des coups de poing, des coups de pied, tu... 

— Avoir un couteau n'est pas une garantie pour prendre le 

dessus. On peut faire s'écrouler un homme d'un simple coup 

de coude dans le foie. Tu te souviens que je t'avais expliqué 

ça l'autre soir, Eve ? demanda-t-il en baissant les yeux vers 

elle. 

— Oui,  répondit-elle  en  envoyant  un  violent  coup  de 

coude en arrière - qui atteignit Lorna en plein dans le foie. 

Celle-ci écarquilla les yeux, ouvrit la bouche et lâcha les 

cheveux d'Eve tandis que Simon la délestait de son couteau. 

Muette dans sa douleur, Lorna s'écroula par terre. 

En  un  clin  d'œil,  Dean  souleva  Eve  dans  ses  bras  et  la 

serra sur son cœur. 

— Dean ? dit-elle en se pelotonnant contre lui. 

— Chuuut. Tout va bien. 

Il s'approcha de l'évier et s'arrangea pour bander son bras 

blessé d'une seule main. 

— Merci. Je t'aime, Dean, ajouta-t-elle, la tête calée sous 

son menton. 

— Moi  aussi,  je  t'aime,  murmura-t-il,  la  gorge  nouée  par 

l'émotion. 

Deux  mois  plus  tard,  Dean  frappa  chez  Eve.  Il  se  sentait 

un  peu  ridicule  avec  son  pantalon  kaki  et  son  polo  noir. 

D'autant plus ridicule qu'il avait à nouveau le visage couvert 

de  bleus  et  qu'il  tenait  un  bouquet  de  fleurs  sauvages  à  la 

main. 

Il  avait  finalement  accepté  le  projet  de  reportage  que  lui 

avait  soumis  Simon,  et  pendant  son  absence,  toutes  les 

complications s'étaient aplanies. 

Le jour de l'arrestation de Lorna, Simon lui avait expliqué 

qu'il  était  allé  le  rejoindre  à  l'hôtel  pour  lui  transmettre  les 

résultats  de  l'enquête  sur  Roger  qu'il  avait  enfin  reçus.  Là, 

Cam, Jacki, Gregor et Roger lui avaient expliqué la situation, 

et il s'était dépêché d'arriver chez Eve avant la police. 

Après  avoir  été  interrogée  par  la  police,  qui  n'avait  pas 

réussi à lui tirer un seul mot, Lorna avait été placée dans une 

institution  spécialisée.  Elle  était  complètement  aphasique  et 

semblait  avoir  définitivement  basculé  dans  la  folie.  Les 

psychiatres  doutaient  qu'elle  soit  capable  d'assister  à  son 

procès. 

Poussé par Eve, Dean avait donc accepté de suivre Simon 

pour  reprendre  l'entraînement  sous  l'œil  des  caméras,  et  le 

jour  de  son  combat  à  Atlanta,  il  avait  eu  la  surprise  de 

découvrir Jacki parmi le public, au premier rang ! 

Impatient, il frappa à nouveau à la porte. 

— Minute papillon ! répondit la voix d'Eve. 

Une  seconde  plus  tard,  elle  ouvrait  la  porte.  Son  visage 

s'illumina  lorsqu'elle  le  découvrit,  mais  aussitôt  après,  son 

sourire disparut. 

— Dean ! Je ne savais pas que tu étais de retour ! Il lui 

tendit le bouquet. 

— Il me semble que je te devais bien ça. 

— Des fleurs ? 



— Tu  m'as  bien  dit  que  tu  aimais  les  fleurs  sauvages, 

non? 

— Elles sont magnifiques. 

— Je te dois aussi plusieurs sorties et je te promets que tu 

y auras droit. 

— Vraiment ? 

Dean  entendit  des  voix  chuchoter  derrière  elle  et  se 

prépara à une grosse déception. 

— Tu n'es pas seule ? 

— Non. Ma famille est là. Au grand complet ! 

Les voix se rapprochèrent et Dean vit surgir Crystal, Ted 

et  Mark,  tout  sourire,  qui  s'empressèrent  de  l'attirer  à 

l'intérieur 

Eve ne put faire autrement que de reculer pour les laisser 

passer et annonça en levant son bouquet qu'elle allait mettre 

les fleurs dans l'eau. 

Ted lui serra vigoureusement la main, et les commentaires 

au  sujet  du  reportage  et  de  son  dernier  match  fusèrent 

immédiatement.  Dean  sentit  son  appréhension  s'envoler  et 

répondit à toutes leurs questions. C'était bon de retrouver la 

famille d'Eve. 

Quand elle revint dans la pièce, Dean tendit les bras vers 

elle pour l'attirer contre lui. 

— Je suis désolé, Crystal, déclara-t-il en se tournant vers 

elle. 

— Désolé? Pourquoi donc? S’étonna-t-elle. 

— De  ne  pas  être  passé  par  ton  agence  pour  acheter  une 

maison à Harmony. 

— Tu as acheté une maison ici ? s'exclama-t-elle. 

— Oui, tout près d'ici, en fait. 

— Une ruine à retaper ? demanda Eve. 

— Non, c'est une maison pratiquement neuve. À peu près 

deux fois comme la tienne avec un grand jardin. J'en suis très 

content,  ajouta-t-il en déposant un baiser sur ses lèvres. J'ai 

décidé de m'installer ici. 

— Tu l'as déjà meublée ? questionna Crystal. 

Dean secoua la tête. 

— Si Eve accepte de m'épouser, ce sera à elle de choisir 

où  elle  veut  vivre,  et  si  nous  emménageons  chez  moi,  elle 

aura certainement envie de choisir les meubles. 

Eve en demeura muette de surprise. 

— Si tu te maries avec Eve, intervint Mark, pourquoi as-

tu acheté une autre maison ? 

— Pour  qu'Eve  sache  qu'elle  a  le  choix,  répliqua-t-il  en 

effleurant  ses  lèvres  du  bout  des  doigts.  Et  que  moi  aussi, 

j'avais le choix. 

— Tu  m'as  choisie,  moi  ?  s'enquit  Eve  avec  un  sourire 

tremblotant. 



— Oui. Et j'espère que c'est moi que tu choisiras. Ted 

toussota. 

— Il est peut-être temps que nous vous laissions... 

— Vous ne me dérangez pas, lui assura Dean. Tu 

sais que Jacki a décidé de quitter Harmony ? demanda- 

t-il à Eve. 

Elle secoua la tête. 

— Elle va emménager avec Gregor. Gregor m'a juré qu'ils 

se marieront dès que Jacki acceptera sa demande, mais Jacki 

craint  d'empiéter  sur  sa  carrière.  Je  fais  confiance  à  Gregor 

pour la convaincre que ce n'est pas le cas ! 

— Cam  et  Roger  ont  l'intention  de  rester  ici,  lui  dit  Eve. 

Mais  ils  feront  un  très  long  voyage  de  noces,  une  fois  que 

tout sera réglé en ce qui concerne Lorna. 

— Bon, je crois qu'il est temps que nous partions, déclara 

Crystal avec autorité. 

Mark et Ted avaient un million de questions à poser, mais 

Crystal  était  une  femme  efficace  et,  en  moins   de   deux 

minutes, Dean et Eve se retrouvèrent seuls. 

— Tu  as  encore  fait  fuir  ma  famille,  s'amusa  Eve  en 

s'adossant à la porte d'entrée. 

Dean lui prit la main et l'entraîna jusqu'au canapé. 

— J'aime bien ta famille. 

— Ils t'aiment bien aussi. 

Dean s'assit à côté d'elle et recouvrit sa bouche d'un long 

baiser  qui  laissa  Eve  haletante.  Il  aurait  volontiers  prolongé 

l'instant, mais ils devaient encore parler. 

— Je  ne  voudrais  pas  froisser  mon  pantalon,  dit-il  en 

s'écartant d'elle. 

Eve passa la langue sur ses lèvres. 

— J'avais remarqué tes efforts vestimentaires. 

— C'est vrai ? Alors, comment tu me trouves ? 

Faisant mine de réfléchir, elle fit courir ses doigts sur ses 

épaules. 

— Je t'ai dit un jour que tu étais toujours beau, quelle que 

soit ta façon de t'habiller. Tu n'as pas besoin de changer de 

style pour me plaire. 

— Tu  es  sûre  ?  Parce  que  je  peux  changer  si  c'est 

important.  Enfin,  si  c'est  vraiment  très  important,  je  veux 

dire. 

— C'est  absolument  sans  importance,  affirma-t-elle  avec 

un grand sourire. 

— Ouf  !  soupira  Dean.  Heureusement,  parce  que  je  n'ai 

acheté qu'un seul pantalon ! 

Eve  voulut  l'embrasser,  mais  Dean  pencha  le  buste  en 

arrière. 

— Mais j'ai autre chose à te montrer... 

— Quoi donc ? 

— Ce n'est pas une bague, si c'est à ça que tu penses. Tu 

as très bon goût et je me suis dit qu'il valait mieux te laisser 

la choisir. 

— On va aller choisir une bague ensemble? demandât-elle 

avec un petit sourire mutin. 

— Absolument. 

Dean cala son dos contre le dossier du canapé et remonta 

la manche de son polo pour lui faire admirer son tatouage. 

Eve entrouvrit les lèvres. 

Dean  avait  fait  ajouter  une  marguerite  aux  roses  qui 

ornaient son biceps. Une marguerite qui donnait l'impression 

de pousser en plein soleil. 

— Tu m'avais dit que tu voulais des marguerites pour ton 

mariage, alors je me suis dit... 

Eve se jeta dans ses bras. 

— Tu m'as tellement manqué ! 

Dean la serra contre lui, mais il n'avait pas terminé. 

— Je  veux  que  tu  saches  que  c'est  pour  toi  que  je  suis 

revenu, Eve. J'aime mes sœurs et je tiens à ce qu'elles fassent 

partie de ma vie. Il se trouve que tu fais partie de leur vie et 

que  tu  habites  ici,  mais  je  voudrais  t'épouser  même  si  ce 

n'était  pas  le  cas.  Je  voudrais  t'épouser  même  si  je  n'avais 

jamais retrouvé mes sœurs. Et même si... 

Eve posa un doigt sur ses lèvres. 

— Contente-toi de dire que tu m'aimes. 

— Je t'aime. 

— Moi aussi, je t'aime, et c'est la seule chose qui compte. 

Dean se détendit. 

— Qu'est-ce que tu dirais si j'ouvrais un gymnase ici ? 

— À Harmony ? 



— Oui. Pour rester près de toi. Elle le dévisagea. 

— Mais... et les combats? 

— J'arrêterai. Au moins pendant un temps. 

— C'est dommage. Tu es vraiment doué pour ça. 



— Oui,  mais  je  suis  aussi  doué  pour  te  faire  l'amour, 

répondit-il en plaquant les mains sur ses fesses. 

— Oh,  Dean  !  s'exclama-t-elle  avant  de  l'embrasser 

follement.  Je  ne  veux  pas  que  tu  abandonnes  les  combats  à 

cause de moi. 

— Ne  crois  jamais  ça,  d'accord  ?  Je  change  d'orientation 

parce  que  ça  fait  un  moment  que  j'y  pense.  J'aime  trop  le 

sport pour le laisser complètement tomber, et si on me faisait 

une proposition vraiment alléchante, je reviendrais peut-être 

sur  ma  décision.  Ça  fait  partie  des  possibles.  Mais  pour  le 

moment,  j'ai  envie  d'enseigner.  Je  suis  sûr  que  je  ferais  un 

entraîneur  du  tonnerre...  Dieu  sait  que  Gregor  en  a  besoin, 

conclut-il en soupirant. Eve éclata de rire. 

— Qu'est-ce qu'il y a de drôle ? demanda-t-il. 

— Rien,  répliqua-t-elle  en  passant  les  bras  autour  de  son 

cou.  Je  me  disais  juste  que  ce  sera  intéressant  d'avoir  le 

Ravageur à Harmony. 

— J'espère  bien.  Parce  que  je  n'ai  pas  l'intention  de 

repartir tant que tu seras ici. 
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